CONSIDÉRATIONS 

SUR  LA 

DÉNONCIATION  de  I/AGïOTAGE. 


L E T T RE 

Au  Comte  DE  MIRABEAU, 


...  . . ’9‘ 
Iniquitates  fuœ  capient  ipfum  y improlum, 

Inquam  ijîum  , & funibus  peccati  fui  tene - 

litur . Ipfe  morietur  , & in  abundantiâ  ftuU 

sitiœ  fuœ  oberrabit • 

Lib.  Prov.  cap.  5.  è Bibl.  tremelii. 

Il  fera  pris  par  fes  propres  iniquités. 

Je  dirai  celui-ci  mal-honnête  homme  , & 
il  fera  entravé  par  les  liens  de  fon  crime, 
11  difparoîtra  de  la  fociété , & l’exc^1 
même  de  fa  fotte  vanité  l’écrafera» 


Le  27  Mars  1787. 
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CONSIDÉRATIONS 

s U R L A 

dénonciation 

DE  L’AGIOTAGE. 

Al  Si  d’indignation  à la  lefture  de  votre 
dernier  ouvrage,  je  m’avance,  Comte  de  Mi- 
rabeau , pour  éclairer  le  public  fur  votre  dé- 
nonciation, votre  perfonne  & vos  manœuvres. 
Je  ne  puis  fouffrir  plus  long-  tems  qu’un  fcélérat, 
le  couvrant  tour  à tour  des  manteaux  les  plus 
acres , fe  faifant  un  égide  des  mots  de  vertu  & 
patrie,  ofe  s’imaginer  qu’il  fafcinera  les  yeux 
des  Français,  & que  votre  effronterie  puifTe 
aller  jufques-là  que  de  prétendre  à la  couronne 
civique , lorfque  1 honnête  homme  ne  vous  doit 
que  des  mépris , la  patrie  qu’une  expulfion  , les 
ioix  que  des  châtimens. 

Le  motif  qui  m’anime  eft  l’amour  de  la  vérité 
le  refpea  pour  le  Roi , & tout  ce  qu’il  embraffe 
fous  fa  proteâion , la  tendrefTe  pour  la  patrie, 
a haine  pour  le  méchant,  le  mépris  pour  tout 
ce  qui  eft  vil  & corrompu. 

Je  ne  fuis  ni  agioteur,  ni  financier,  ni  cap i- 
talifte,nicourtifan,  ni  brouillon.  En  ce  moment, 
je  ne  fuis  rien  qu’un  homme;  mais  je  le  fuis, 

& plut  au  Ciel  vous  puflîez  lire  dans  mes 


(4) 

yeux  & fur  mon  front  toute  l'horreur  que 
vous  m’infpirez  , vous  y verriez  1 exprefîion 
du  fentiment  univerfel  & je  n’aurais  befoin  de 
rien  dire. 

Je  cherche  en  vain  dans  votre  livre  les  prin- 
cipes de  la  raifon;  ceux  de  l’extravagance,  qui 
en  a quelquefois,  n’y  font  même  pas.  Votre 
livre  eft  abfoiument  fans  principes.  Vous  avez 
compilé , au  gré  de  votre  fureur , le  menfonge  , 
la  déraifon  ,îes injures , la  calomnie,  des  mots  : 
enfin  votre  livre  eft  le  coup  de  défefpoir  d’un 
frénétique  qui  n’a  rien  a perdre. 

A défaut  de  principes  , il  faut  donc  que  je 
m’en  tienne  à vos  conféquences , & que  je 
leur  opnofe  rapidement  mes  idées  fur  les 
Emprunts  , fur  l’Agiotage , fur  le  bouîeverfe- 
ment  que  vous  avifez  de  prédire. 

Prophète  ridicule  ! faux  Elie  ! Vendu  aux 
corbeaux  qui  vous  nourriffent,  n’attendez  pas 
de  moi , fur  l’agiotage,  de  longs  raifonnemens 
entortillés  , obfcurs  , froids  & frivoles,  à la 
faveur  defques  je  puiffe , comme  vous,  faire 
faillir  des  calomnies;  je  ne  veux  qu’expofer 
mes  principes  pour  établir  mon  droit  de  citoyen 
& me  montrer  vraiment  citoyen  en  demafquant 
un  impofteur  , en  déférant  un  traître  a la  fociete, 
en  montrant  le  Comte  de  Mirabeau  tel  qu’il  eft, 
en  déchirant  fur  yous-même  cette  robe  d’inoo- 
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cence  dont  vous  avez  dépouillé  la  vertu  après 
l’avoir  égorgée. 

Vous  êtes  fans  contredit , le  premier  frondeur 
& le  premier  politique  qui  ayez  ofé  dire  que 
ç avoit  été  un  mal  de  ne  pas  grever  le  peuple 
d’un  nouvel  impôt  accidentel.  Quand  vous 
parlez  ainfi  ; eft— ce  un  fou  qu’il  faut  enfermer  ? 
eft-ce  un  facrilége  qu’il  faut  lapider  > 

Oui,  fans  doute  , les  emprunts  font  onéreux  : 
mais  s ils  péfent , l’impôt  accidentel  écrâfe. 

Que  vous  parlez  bien  de  l’impôt  en  Cofmo- 
polite  errant  qui  n’en  a jamais  payé  ! ne  ceflerez- 
vous  point  de  raifonner  fur  des  chofes  qui  ne 
doivent  vous  importer  en  rien  ? Homme  mort, 
lailTez  parler  le  malade  fouffrant  qui  va  être  guéri. 

11  eft  des  vérités  généralement  connues  fur 
l’impôt  accidentel.  Le  Comte  de  Mirabeau  eft 
le  feul  a qui  il  faille  les  répéter. 

Il  eft  trois  vices  inhérens  à l’impôt  accidentel , 
qui  triplent  fa  pefanteur  fpécifique  : la  difficulté 
de  le  lever , une  fois  qu’il  eft  irapofé , fa  per- 
ception & fon  affife. 

L emprunt , ( je  le  redis  encore , onéreux  par 
fa  nature  ) eft  infiniment  moins  onéreux  à l’Etat 
que  l’impôt  accidentel.  Il  n’a  aucun  de  fes  in- 
convéniens.  Les  frais  de  perception  , qu’auroit 
entraîné  1 impôt , font  applicables  au  payement 
des  intérêts  de  l’emprunt,  L’emprunt  ne  néceflite 
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absolument  qu’une  levée  de  la  Comme  ptécife 
dont  l’Etat  a befoin  ; Pimpôt  la  double.  L’em- 
prunt n’eft  fubitement  extrait  que  des  mains  des 
gens  aifés.  L’impôt  tombe  d’autant  plus  fur  la 
partie  foufFrante  des  individus  de  l’Etat , qu’il 
eft  fubit  & prenant.  L’emprunt  ne  perd  rien  de 
fon  utilité  , parce  que  la  levée  des  deniers  eft 
prompte.  L’impôt  par  la  lenteur  de  la  rentrée 
des  deniers  peut  être  préjudiciable  au  point  de 
le  renforcer  pour  le  négocier  avec  les  traitans* 
L’emprunt  eft  bien  en  lui -même  un  impôt 
indirect , mais  il  ménage  à la  fageffe  du  Sou* 
verain  le  tems  de  choifir  la  circonftance  favo- 
rable , où  il  puifTe  libérer  la  dette  nationnale , 
par  un  impôt  fagement  combiné  , mûrement 
réfléchi , & par  là  même  aufli  utile  à l’Etat  que 
Pimpôt  lui  eut  été  funefte.  C’eft  ce  qui  arrive 
aujourd’hui. 

Du  moment  qu’un  emprunt  a été  néceffaire , 
le  commerce  , le  jeu  des  adions  ont  dû  en 
découler  indifpenfablement. 

Les  compagnies  à qui  le  gouvernement 
confie  de  vaftes  entreprifes  ; toutes  les  opé- 
rations qui  néceflitent  de  grandes  mifes  de 
fonds , nécefliftent  les  adions  & par  conféquent 
dfAgiotage. 

Il  eft  vrai  , Comte  de  Mirabeau  que  vous 
voulez  renverfer  toutes  les  entreprifes  ? détruire 
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toutes  les  compagnies.  Que  ne  voulez-vous  pas 
pour  qu’il  n’y  ait  plus  d'Agiotage  ) 

Vous  avancez  hardiment  que  l’agriculture  & 
le  commerce  fouffrent  du  jeu  des  avions.  Qui 
vous  l’a  dit  > où  font  vos  preuves  ? le  feul  fait 
que  vous  citiez , elt  la  cherté  de  l’argent  fur 
la  place  de  Lyon , que  vous  portez  à huit  pour 
cent.  Vous  mentez  : il  n’a  jamais  outrepafle  le 
taux  de  fix  pour  cent  l’an,  ou  un  demi  pour  cent 
pour  trois  mois.  J’en  attelle  tous  les  Négocians 
plus  croyables  que  vous.  Le  relie  de  la  France 
efl  â l’inftar  de  Lyon  ; il  n’y  a d’argent  cher  dans 
le  Royaume  que  celui  qu’on  vous  prête. 

L’Agiotage  a fes  abus  comme  fes  avantages 
Je  n’entrerai  point  dans  la  difeuffion  compara- 
tive des  uns  & des  autres.  Sur  la  foi  qu’il  faut 
ajouter  à tout  ce  que  vous  en  dites,  je  renvoyé 
le  lefteur  à votre  traité  de  la  caillé  d’efeompte 
où , depuis  la  page  go  jufqu’à  la  page  n4,  vous 
avez  expofé,  affertion  pour  affertion  , préci- 
sent le  contraire  de  ce  que  vous  avancez 
dans  la  dénonciation  de  l’Agiotage,  mais  en 
termes  fi  précis  , fi  clairs  & fur  le  même  objet 
qiul  n’appartient  qu’à  l’effronterie  la  plus  in- 
figne  de  fe  jouer  ainfi  de  la  Nation. 

Qnand  bien  même  vous  n’auriez  que  des 
Ventes  à dire  , quand  bien  même  ce  n’auroit 
pas  ete  un  outrage  à la  vérité  de  paffer  par 
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votre  bouche  ; qu’étoit-il  donc  befoin , écrivais 
miférable  & verbeux,  profateUr  emphatique 
Sc  néologue  , légiflateur  ridicule  ; qu’étoit-il 
befoin  de  nous  fonner  en  larges  mots  tout  ce 
que  vous  dites  > a-t-on  befoin  de  vous  pour 
favoir  qu’un  nouveau  fubfide  délibéré  & ba- 
lancé par  les  plus  fages  de  l’Etat  , rejettera 
loin  de  nous  la  néceffité  des  emprunts  > & 
parce  qu’on  s’en  occupe,  vous  venez  dire  qu’il 
faut  s’en  occuper  ! Soufleur  de  comédie , qui 
yous  intriguez  pour  ceux  qui  favent  la  piece 
mieux  que  vous  ; que  votre  travail  efl  inutile  ! 
pour  groflir  vos  pages  nouvelles , vous  copiez 
vos  anciennes,  anciennement  copiées  de  quel-; 
ques  autres  ; chargé  de  paragraphes  découfus , 
extraits  de  livres  d’autrui,  refondus  dans  un 
flyle  à prétention  , vous  entaffez  des  mots  ex- 
travagants , cherchez  à loifir  des  folies , des 
plagiats,  du  vent,  & vous  nous  apportez  cela 
comme  la  loi  que  Dieu  même  vient  d’écrire 
fur  la  montagne  , où  vous  feul , fans  doute, 
avez  droit  de  monter. 

Il  n’eft  li  borné , mais  bon  patriote  qui  ne 
fâche  , qui  ne  foit  convaincu  que  l’impôt  aflis 
aujourd’hui  avec  prudence,  juflice  & raifon  ^ 
n’auroit  été , dans  nos  befoins  accidentels , pré- 
féré à l’emprunt  qu’avec  déraifon , imprudence 
ôtinjuftice  ; que  l’on  impofe  a&uellement  pour 

se 
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ne  plus  emprunter  ; que  la  guerre , le  temps  des 
traités , eft  une  fâcheufe  circonftance  pour  exé- 
cuter ce  qu’on  exécute  aujourd’hui  ; que, 
puifque  les  emprunts  font  faits , l’Agiotage  elï 
inévitable;  que  lorfque  les  aérions  des  emprunts 
ne  feront  plus , l’agiotage  ceffera  ; que  fi 
d autres  entreprifes  amenoient  d’autres  aâions  , 
îe  jeu  qu  on  en  feroit  fera  de  jour  en  jour  plus 
avantageux  & moins  nuilible , parce  que  l’é- 
quilibre dans  le  jeu  naîtra  de  l’expérience  , & 
vous  l’avez  déjà  dit  vous  même , dans  le  traité 
de  la  caille  d’efcompte. 

Quelle  néceflité  y-a-t-il  donc  que  le  Comte 
de  Mirabeau  vienne  cathéchifer,làoù  fes  inftruc- 
tions  font  inutiles  ? Eft-ce  un  befoin  chez  lui 
d’imiter  ces  prédicants  Efpagnols , qui , la  chaife 
fous  le  bras,  courent  la  ville  , & vont  de 
carfour  en  carfour  débiter  un  galimathias  tou- 
jours fardé  du  nom  de  Dieu,  comme  le  Mi- 
rabeau placarde  le  lien  du  mot  de  vertu,  & 
fans  autre  intention  que  de  ramaffer  quelques 
maravédis , s’interrompent  au  milieu  même  de 
la  période , du  moment  que  la  quête  elî  finie. 

Quelle  extravagance  à vous,  Comte  de  Mi- 
sabeau,  de  nous  annoncer  le  retour  prochain 
des  défordres  de  la  régence  ! quel  rapport  égal 
y-a-t-il  entre  le  jeu  aéluel  des  aérions  & celui 
des  aérions  du  Milîillipi  ? vous  ne  connoilTez 
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point  le  fyfîême  de  Lavs  ouvousne  connoiffiez 
point  notre  fituation.  Si  vous  les  connoiffez 
l’un  & l’autre , vos  allarmes  fout  celles  d’un 
fourbe  qui  crie  au  feu  pour  voler  la  maifon. 

Un  fyfîême  qui  tend  à voler  la  Nation  , à 
s’emparer  de  tout  le  numéraire , une  Compagnie 
chimérique  , dont  les  bénéfices  éventuels  , fup- 
pofés  immenfes , abufent  la  France  entière;  des 
milliers  d’adions  créés  fans  bornes,  un  papier 
monnoie  fubfiitué  tortionnairementaux  efpeces, 
un  déliré  inconcevable  qui  ne  peut  trouver 
d’explication  que  dans  la  fourberie  d’un  Minière 
intriguant  & défefpéré  ; enfin  , une  banqueroute 
fcandaleufe  & defolante.  Voilà  , fi  je  ne  me 
trompe,  le  tableau  fuccind  de  l’époque  de  Law  ; 
voilà  l’efpece  de  malheur  que  nous  annon- 
cent vos  prophéties.  Je  ne  poufferai  pas  la 
complaifance  jufques  à comparer  notre  fituation 
à ce  tableau.  Mais  il  n’efl  pas  d’homme  doué 
d’un  peu  de  fens  commun , qui , dans  le  Comte 
de  Mirabeau,  ne  voie  maintenant,  un  féditieux. 

Efl-ce  d’aujourd’hui  que  ce  caradere  s’efl 
manifefîé  en  vous  ? à la  ledure  de  votre  pre- 
mier ouvrage  , votre  pere  a dit  ; voila  U cathé - 
chifme  délirant  de  V homme  le  plus  féditieux  qui 
fût  jamais. 

Je  parts  de  ce  texte,  & je  vous  dénonce, 
à mon  tour,  à la  France  entière,  comme  un 
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efprit  pervers’&  turbulent , dont  la  morale , les 
paradoxes  , les  menfonges,  l’audace  & les  écrits 
tendent  à fomenter  d es  troubles  dans  le  royaume, 
à porter  atteinte  à Fhonneur  ÔC  au  crédit  de  la 
Nation  , à ravir  la  confiance  du  peuple  aux 
perfonnes  à qui  le  Roi  accorde  la  lienne , a 
jetter  la  divifion  dans  l’augufle  aflemblée  que 
ce  Prince  appelle  autour  de  fon  trône.  Malheur f 
à tout  bon  citoyen  qui  lit  votre  dénonciation 
de  l’agiotage , & qui  n’y  démêle  pas  les  germes 
de  l’incendie  que  vous  méditez. 

Ce  n’efl  point  l’agiotage  que  je  défends; 
ce  n’efl  pas  d’un  jeu  que  je  fuis  occupé.  Vous 
même , Comte  de  Mirabeau,  efl-ce  là  votre  but 
ce  mal  prétendu  contre  lequel  vous  affe&ez 
d’élever  une  clameur  fauffement  patriotique, 
n’efl  qu’un  prétexte  inhdieux,  qu  un  leurre  pour 
imprégner  de  vos  poifons  les  foibles  Sc  lea 
mal-intentionnés  avec  plus  de  perfidie. 

Qui  ne  (eroit  faifr  d’une  fainte  fureur  à Paf- 
pe£l  du  déteftable  Comte  de  Mirabeau  qui  ofe 
adrefîer  à la  perfonne  même  du  Roi  ces  paroles 
facriléges  : SlRE  , daigne { vous  rappellerma  pro- 
phétie , quand  on  ofera  propofer  a Votre  Majejie 
une  fufpenjion  de  paiements  ? 

Un  tel  blafphême  interdit  tout  commentaire; 
il  porte  avec  lui  l’accufation  & la  condamnation 
du  téméraire  qui  ofera  le  prononcer , l’écrire  & 
Padreffer. 


Vous  etes  donc  prophète  ? qui  êtes-vous  } 
d ou  tenez - v°us  votre  miffion>  Comte  de 

Mirabeau  ? he  bien,  ne  le  vois-je  pas,  ceténer- 
gumene  en  délire,  qui  va  me  répondre  qu’il  efl 
citoyen , qu’il  tient  fa  million  de  la  patrie,  de 
a vertu,  defon  courage. 

Encore  un  inftant , importent;  je  les  peindra1' 
ton  courage  & ta  vertu. 

Homme  fans  pudeur,  homme  privé  de  toute 
affeftion  fentimentale , es-tu  donc  le  feul  des 
«■ançois  qui  ne  foit  pas  pénétré  de  cet  atten- 
nffement  refpertueux  qui  nous  remplit,  à 

1 afpeft  de  cette  époque  mémorable  du  régné 
t!e  LOUIS  XVI?  g 

Adorons  ce  Prince , bon  Roi , bon  Pere,  bon 
Man,  bon  Frere,  qui  raffemble  autour  de  lui 
les  Notables  de  fon  royaume , les  confulto  fur  les 
moyens  de  rendre  la  France  heureufe,  d’en 
etendre  d en  affurer  la  félicité , la  paix , l’union 

-,  „ . gI°lre’  Comme  ^us  le  même  toit, 

J a ois.rtans  mon  enfance,  avec  mes  freres  à 
entour  de  mon  pere,  qui  tendre  & touchant, 
le  founre  de  1 amour  paternel  fur  la  bouche 
nous  difpenfoit,  avec  prudence  & bonté  les 
devo,rs  & les  plaifo;  je  ïois 

meme  maifon , „„  jeune  Monarque  pere  delà 
P'us  belle fami, le  <1,  lWive„,  miJavec  fa 

en  anis,  e leur  propre  bonheur,  pour  qu'il  ne 
manque  rien  au  lien.  4 
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Et  voici  que  le  ferpent  Mirabeau  vient  em- 
poisonner cette  enceinte  digne  des  regards  du 
ciel.  Un  reptile  impur  ofe  lancer  fon  venin 
dans  ce  fan&uaire  de  notre  France. 

Non  qu’il  puiffe  m’entrer  dans  l’efpriî,  que  de 
cetilluftre  Confeil  on  daigne  jetter  fur  lui  un 
regard  même  de  colere  ; un  tel  honneur  appar- 
tient-il à celui-là  que  rougiffent  d’approcher 
les  hommes  fans  vertu  qui  la  refpe&ent  encore  1 

O combien,  ton  cœur  efl  ulcéré , Comte  de 
Mirabeau,  d’épuifer  tous  les  dédains  de  ce  fage 
dépofîtaire  des  volontés  du  Roi  ? qu’efi-tu  donc  , 
être  abje&  , pour  trouver  place  dans  fa  penfée  , 
à côté  des  augufies  deffeins  qui  l’occupent  ? le 
venin  que  tu  couves  eft  en  raifon  du  bien  qu’il 
projette.  Tu  trépignes  de  rage  , & lui,  tranquille 
& gracieux , expofe  aux  Notables  de  l’Etat , 
avec  douceur  & Nobleffe  , avec  élégance 
fimplicité,  avec  force  & fentiment,  les  volontés 
d’un  Maître  qui  veut  le  bien.  Modérateur 
patient  &C  lumineux,  heureux  toutefois  de  ne 
conférer  qu’avec  des  cœurs  patriotes  & dignes 
du  prince  qui  les  a choifis,  il  combat,  luifeul, 
les  préjugés  de  tous  les  âges , les  intérêts  par- 
ticuliers, l’efprit  des  corps,  les  influences  des 
rangs  divers , comme  celles  des  divers  climats. 
Rien  que  par  les  feules  armes  de  la  vérité , du 
fentiment  , de  la  perfuafion  intime  , il  réunit 

/ 


îesfuffrages , &c  en  porte,  avec  tranfport , le 

tatude  f ’ rmme  k gage  le  PIus  da- 

tant de  fon  amour , defon  refpeft  & de  fonze!e. 

de  nstd  aT  de  tdles  lmageS’ U eft  Adieux 
de  parier  de  vous , Comte  de  Mirabeau mais 

îmnÎft  !,  deV°irde  Cdui  ^ connoit 
v ™poftured  ™ écrivain  incendiaire,  de  montrer 

les  Z’t-Tf  f°nt  les  principes,  les  aûions  & 
tes  motifs  de  cet  écrivain. 

Voyons,  Comte  de  Mirabeau,  fi  après l’ex. 
pofe  de  vos  oeuvres  , il  vous  reliera  allez  d’ef. 
trontene  pour  crier  encore  : 

PJnf‘S'tU  qu’un  >nJlant  “ venu  démentie. 

PuiJJe  mettre  en  balance  un  homme  & la  patrie! 

Te  ne  me  bornerai  pas  à indiquer  que  vous 
avez  mal  raifonné  , que  vous  avez  méchamment 
& dangereufement  raifonné.  Je  veux  vous  prou- 
ver que  vous  n’avez  pu  , ne  pouvez  & ne 
pourrez  jamais  que  mal , méchamment  & dan- 
gereufement raifonner.  Vous  nous  parlez  fans 
celfe  de  la  beauté  de  votre  âme  ; à chaque  pa- 
ragrapne  vous  vous  appuyez  de  votre  vertu 
vous  n’êtes  infpiré  que  par  elle  & ]e  courage; 

, m°'  ’ je.  veux  mo«ter,  non  à vous  qui  le 
lavez  depuis  long-tems,  mais  à la  France  à qui 
vous  en  impofez,  que  vous  êtes  un  homme 
fans  principes,  un  efcroc,  un  proxenete , un 
fcelerat,  un  lâche.  C’ell  une  de  vos  manies  de 
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vouloir  paffer  pour  un  homme  d’Etat,  un  po- 
litique confommé  , un  homme  à prodiges  dans 
l’art  de  gouverner;  je  veux  apprendre  non  aux 
perfonnes  d’Etat , qui  vous  ont  jugé  à la  pre- 
mière vue  ; mais  à la  France  , que  vous  n’êtes 
qu’un  charlatan  fans  fyftême  comme  fans  pu- 
deur , qu’un  bavard  ridicule , qu’un  fot  à en- 
chevêtrer toutes  & quantes  fois  qu’il  plaira  au 
moindre  petit  génie  , même  à moi , de  l’en- 
treprendre. 

Vous  nous  faites  fonner  bien  haut  le  mot 
de  Patrie,  votre  qualité  de  Citoyen,  votre 
maiffance  ; ce  fera  pour  moi  l’affaire  de  quatre 
phrafes  d’apprendre , non  à votre  famille  , non 
à vos  juges,  non  à vos  guichetiers,  non  au 
bourreau, qui  n’efl:  pas  fans  avis  fur  votre  compte, 
mais  à la  France,  que  celui-là,  qui  parle  de 
fa  patrie , doit  avoir  un  pere,  &c  vous  n’en  avez 
pas  ; que  celui-là  qui  fe  dit  Citoyen , doit  avoir 
des  foyers,  & vous  êtes  un  vagabond;  que 
celui-là  qui  fe  donne  des  titres  , ne  peut  les 
tenir  que  de  celui  qui  lui  donna  le  jour;  cr 
celui  9 qui  vous  engendra , vous  a renié  pour 
fon  fang  ; comment  vous  auroit-il  moralement 
îaiffé  des  titres  ? vous  n’êtes  rien. 

Vous  avez  de  la  vertu?  vous?  montrez-nous  un 
afte  de  vertu  de  votre  part , ou  plutôt  montrez- 
nous  un  feul  de  vos  pas  qui  n’ait  pas  tendu  au 
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cnme  ? tous  les  liens  que  la  vertu  imagina 
pour  donner  à l’homme  focial  de  plus  fûrs 
moyens  de  1 adorer  , de  la  traduire  en  exemple  , 

faire  K?  P0Ur  V0U$  qUe  d6S  raif°"s  de  ™l 
t e.  Fils , vous  vous  êtes  montré  dénaturé, 

& C °]gnement  ^lu  V0l's  a fauvé  de  confommer 

«n  parricide  phyfique , n’a  pû  vous  garantir 

d un  parricide  moral;  ne  pouvant  égorger  votre 

P , V0US  lavez  affiché,  infulté,  calomnié, 

& votre  main  ne  pouvant  verfer  du  poifon 

dansées  aliments,  votre  plume  a diffiUé  fur 

fon  ame , fur  fa  réputation,  tout  le  fiel  des 

couleuvres  dont  vous  êtes  coëffé,no„  moins 

que  es  furies.  Dans  vos  difcours,  dans  vos  écrits 

fficrdeges  vous  vous  êtes  fait  un  jeu  barbare 

1 71-,  naVrer  dC  d°UleUr  & d’amertume 

la  vieil  effe  de  celui  qui  veilla  fur  votre  enfance  • 

exemple  mémorable  d’ingratitude  dans  un  fils  ! 
fatalité  remarquable  dans  un  pere  qu’il  femble 
que  la  nature  ait  voulu  punir  de  l’avoir  aidée 
a jetter  un  monflre  fur  la  terre. 

Rejetté  loin  du  toit  paternel,  expulfé,  pour 
amfi  dire,  de  la  patrie  dont  vous  parlez^  en 
quels  climats,  en  quelle  cité  avez-vous  repofé 
vos  vices  qu’ils  n’y  aient  laiffé  des  traces  de 
leur  peftiîence  ? en  France,  en  Hollande, en 
Angleterre , en  Suiffe  , à Genève , en  Aile- 
magne , je  voisgemirs  vos  dupes. 

Les. 
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Les  fubtilités , les  alluces  de  la  filouterie , 
par-tout  vous  vous  les  avez  employées  , non- 
feulement  pour  manger  le  pain  que  ne  pou- 
voient  vous  procurer  vos  prétendus  talens, 
mais  pour  aider  votre  impudende  à ce  fe  pro® 
duire  avec  ce  luxe , cette  ofientation  , qui 
accéleroient  les  crimes  que  vous  méditiez.  Que 
Thuillier  fonne  la  trompette  pour  convoquer 
vos  dupes  , & nous  verrons  fortir  une  foulé 
d’accufateurs  plus  nombreufe  encore  que  les 
forfanteries  dont  vos  livres  font  pleins. 

Epoux,  vous  êtes  devenu  l’horreur  d’une 
nouvelle  famille.  Toutes  que  la  cautelle,  la 
perfidie , l’arrogance,  la  brutalité  peuvent  inf- 
pirer  à une  ame  vicieufe  , vous  l’avez  pratiqué. 
Epoux  ,vousempoifonnâtes  le  litnuptiaî.  Dans 
la  ville  d’Aix  , les  époufes  malheureufes , les 
peres  infortunés , les  amis  pleurants  fur  l’ingra- 
titude de  leurs  affidés , les  fociétés  raffafiées 
d’un  bel  efprit  infolent , n’appellent  plus  leurs 
époux , leurs  enfants  , leurs  amis  indignes  , leurs 
convives  fafiidieux  que  du  nom  de  Comte  de 
Mirabeau  ; c’efi:  ainfi  qu’à  Paris  le  nom  de 
Defrues  efl  l’explétive  de  fcélératefie.  Vous 
qui  provoquez  fans  cefie  la  terre  à vous 
démentir , démentez-moi , fi  vous  l’ofez.  Et 
ra’apportafiiez-vous  en  défenfe  mille  volumes 
de  mots , je  me  contenterai  de  compulfer  les 
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regiflres  'du  Parlement  de  Provence,  & j’y 
trouverai  ce  réfultat  : que  malgré  les  foupleffes 
de  votre  hypocrifie,  malgré  les  follicitat.ons 
. pere  abufé  par  vous,  au  point  d’oublier 
vos  ingratitudes paffees, malgré  votre  prétendue 
éloquence  & vos  fallacieufes  invocations  à la 
vertu,  ce  tribunal  augufle  & fuprême  a mis 
une  barrière  entre  vous  & votre  époufe  in- 
fortunée. Il  vous  a déclaré  , comme  époux  féro- 
ce , corrupteur,  adultéré , raviffeur  , frippon  , 
malicieux  & dénaturé,  indigne  d’appartenir  à la 
compagne  que  le  ciel  vous  avoit  donnée.  Et 
tant  votre  réunion  fembloitpréfager  de  crimes, 
la  jufîice  a mieux  aime  vous  ljes  épargner,  que 
de  bazarder  un  nouvel  effai  de  cette  influence 
des  vertus  & de  la  beauté  d’une  époufe  fur 
le  caradere  vicieux  d’un  époux. 

Il  n etoit  referve  qu’à  vous  de  promener  le 
vice  de  Parlement  en  Parlement.  J’entre  dans  le 
greffe  de  la  Tournelle  de  Befançon,  &le  nom 
du  vertueux  Comte  de  Mirabeau  s’y  préfente  à 
ma  vue  , cote  & paraphe  de  toutes  les  maniérés. 
J’ouvre  les  annales  des  forfaits  , & j’y  trouve 
que  le  vertueux  Comte  de  Mirabeau,  dédaignant 
les  routes  vulgaires  oc  limite  de  crime  dans 
une  adion  , a ralfemblé  dans  une  feule  , la 
corruption  la  plus  raffinée , le  viol  des  loix  les 
plus  faintes , l’efcroquerie , la  fédudion , non 
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fentimentale,mais  pécuniaire,  enfin,  le  croiroit- 
on  d’un  loyal  Comte?  le  facrifice  de  fa  vi&ime 
& la  lâcheté  la  plus  vile  à l’abandonner. 

Le  vertueux  Comte  de  Mirabeau)  accueilli, 
à la  faveur  de  fes  jongleries , dans  les  hautes 
fociétés , y féduit  Fépoufe  d’un  prendent  , la 
conduit  à fuir  avec  lui  ; mais,  toujours  grand 
politique,  ainfi  qu’il  nous  dit  être,  il  contraint 
fa  malheureufe  amante  à voler  fon  mari.  Charge 
des  dépouilles  de  l’homme  dont  il  déchire  le 
cœur  & fouille  la  couche  , il  fuit  dans  l’étran- 
ger ; on  pourfuit  le  coupable  & fa  viûime  ; un 
feul  homme  vient  arrêter  la  femme  qu’il  tient 
dans  fes  bras  ; la  peur  faifit  le  courageux  ravifi- 
feur  ; il  l’abandonne , & caché  dans  le  tuyau 
de  îa  cheminée,  ce  ramoneur  de  nouvelle  efpece 
y entend  de  fang  froid  les  cris,  les  gémiffemens 
de  l’amante  que  l’on  entraîne  , & qui , malgré 
l’abandon  de  la  douleur  , accufe  , par  fa  difcré- 
tion  fur  l’auteur  & le  témoin  de  fes  m«ux  9 
la  lâche  pufillanimité  du  vertueux  Comte  de 
Mirabeau. 

Vous  craigniez  pour  vos  jours,  me  direz-vous 
vertueux  Comte?  mais  vous  , qui  ofez  dire  a 
votre  maître  que  : vous  donnerai  votre  vie  pour 
jervir  dignement  lu  mugnunirtùte  de  fes  intentions. 
Pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  expofée  alors  pour 
délivrer  la  femme  que  vous  feul  aviez  rendu 

C z 
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? ah  ! non,  fini  J.TO  R ““  fc" 
prouver  miVnv  * ^ comment 

P *er  m,eux  que  vous  aviez  ravi  h e 

lemme  ? largeur  étoit  dépenfé  U fP 

- -2-  ni™  ttn 

:ZT  C°mte  ’ étiez-vous  aman  ^dans*  cette 

zt::::1 itz z h ^ s 

Aminée  ’en  pa  “Île 

défendre.  » en  creer  une  pour  la 

4»i'',ti'vtr’/"s  ,a  p“'  *»•«>» 

les  marches  de  rT  ^ ^ ^ 

laiffoit  traîner  pour  vo  ’ • lnfortunée  qui  s’y 

<**  Peu/v^^r^1^ 

eu  fortez  de  cette  cheminée  î”  V°US 
que  jamais,  on  vous  arrête  V P "!•  BOU 
alîarmée  fur  la  néceffité  ci,  fe  £***  ^ 
«.bunaux  de  cloner-avec  rivûre  fin"  J* 
un  gibet  , votre  famille  éplorée  ! ?°m 
es  ^ras  ? heur eufe  de  mentir  j TJS 

le  commande , elle  paille  vos’  fof  * natUrC 


par  la  promeffe  d’une  évocation  ; on  vous  attiré 
dans  les  priions  de  Pontarlier  pour  y remplie 
les  formes  ; votre  parent  ,1e  marquis  du  Saillant, 
vient  „ avec  célérité  , vous  apporter  des  fecours 
& des  confoiations  ,•  mais , le  péril  imminent 
à peu-près  conjuré , vous  écrivez , fou«  les  fers 
mêmes  qui  vous  grèvent,  un  libelle  contre  le 
parlement.  Peut-être,  direz- vous , c’étoit  jus- 
tification ; mais  vous  en  tracez  un  autre  plus 
atroce  contre  M.  le  Garde  des  Sceaux  ; enfin  , 
pour  ne  pas  faillir  en  fi  beau  chemin , vous 
adrefiez  à votre  pere  même , une  lettre  volu- 
mineufe,  où , perdant  tout  refpe&  filial,  vous 
ajoutez  à l’infulte  un  amas  d’horreurs  contre  ce 
même  marquis  du  Saillant  qui  veille  „ nuit  & 
jour  à la  sûreté  de  cet  honneur  qui  , depuis 
fi  long-temps  , vous  eft  h charge. 

A ce  comble  de  frénéfie  & d’impiété  , le 
parlement  , juftement  indigne  , vous  pourfuic 
en  toute  rigueur  ; vous  alliez  périr  , comme 
vous  avez  vécu  , chargé  d’ignominie  ,fi  M.  le 
Baron  d’Efpagnac,  ami  confolateur  de  votre 
pere,  & dont  la  mémoire  eft  fi  précieufe  aux 
belles  âmes  , neut  coopéré  à vous  fauver  de 
la  mort  &;  de  Pextrême  honte  , à force  de  pas  , 
de  folücitations  & de  proteéfion  particulière  ; 
& c’eft  le  fils  de  ce  proteaeor  falutaire 
& gratuit  que  vous^  outragez  , aujourd’hui  5 


I 
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ne  îa  maniéré  la  plus  infâme  ? 

, ““‘‘f ,0,rertre  P*.  fcfe.il  bienfait 

„ b i.  maifcn  JE.- 

P gnac  , une  parue  de  votre  fubfiftance  eft 
encore  un  de  fes  bienfaits.  Quand  vous  ferviez 

di/Fna°ti  C U$  C n°m  ^ Pierre-B»ffi«e,  vos 
Epations  , votre  inconduite  vous  avoient 

, du,t  dan*  un  tel  état  de  détreffe  qu’ri  ferait 

i£TéZtdî£Tm  au  ,BOindre  got,jat  de 

aen  ta,re  Javeu  .•  vous  étiez  officier, 

& vous  avez  eent  & ligné  cet  aveu  avec  une 

telle  îpontaneite  qu’on  diroit  que  c’a  été  pour 

ce^re”-0  T-  ^ gI°'rC  de  Paître  meprifer 

Ce  futT'  r gemiIh°”™’  donneur. 
M f m * ^ à ^ f0llicitati»n  preflante  de 
Baro^n  d^Ef^'s  ^ Pujmarets , frere  de  M.  le 
vous  oh'  PagnaC’  a'nfi  *lue  vo,w  l’avouez , 

loffi  RanTn  Une  8CatifiC3ti0n  de 

déshôno  V0USq"dIefut  VOtre  condulte 

de  honorante  a cette  époque;  & dites-nous  fi 

ce^une  gratification  que  vous  méritiez, 

de  vol?00*  dûes-vous,  l’infamie 

renri  l ^769  );,e  Sentir  vous  a 

rendu  a la  vertu.  Quelle  impofture  exécrable  » 

XV  „„ie,:„ 

7 J , & comment  vous  marchiez  à la  vertu. 

Vous  allez  à Iondces>  efcorté  de  ]a 

afWemifére.  Un  fec rétaire,  le  fieurHardv, 
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vous  accompagne  pour  fon  malheur.  Avant  de 
quitter  Paris  , vous  eferoquez , à cet  homme  , 
fis  louis, avec  unefouplelfe  qui  n’appartient  qu’a 
vous.  J’en  ai  la  preuve  de  votre  main.  Ces  fix 
louis  , vous  ne  les  avez  jamais  rendus. 

A Londres , vous  eflayez  de  tenter  la  curiofite 
publique  & de  tâter  la  publique  bourfe  par  vos 
confédérations  fur  l’ordre  de  Cincinnatus.  Vous 
vous  targuez  , dans  ce  livre , de  votre  verra 
accoutumée , de  votre  noblefîe , de  la  délicatefle 
de  vos  fentimens , de  votre  défintéreffement 
& vous  compofiez  ce  livre  non-feulement  pour 
du  pain , mais  par  des  motifs  les  plus  vils,  j en 
ai  la  preuve  écrite  de  votre  main  en  date  du 
31  Août  1784.  La  trifte  deftinée  de  vos  talens, 
en  Angleterre , vous  force  à congédier  le  fieur 
Hardy  que  vous  ne  pouvez  nourrir;  & quand 
il  faut  lui  payer  trente  louis  d’appointements 
convenus,  vous  employez  cette  monnoie  qui 
eft  bien  de  vous  ; en  France  je  me  mettrais  a 
cheval  fur  mon  interdiction  : à Londres,  je  me  la 
dette.  Les  tribunaux  feuls  ont  le  pouvoir  de 
répondre  a ces  paroles  plus  effrontées  encore 
que  honteufes.  Le  fieur  Hardy  vous  fait  arrêter. 
Vous  êtes  élargi  fous  caution.  Alors  la  ven- 
geance vous  infpire  un  crime  unique  & fans 
exemple.  H s’agit  de  perdre  le  fieur  Hardy.  Qu. 
faites-vous  1 vous  imaginez  de  mettre  a pro 


uvrage  au  détriment  de  la  France 

procès  faiV  *.  • , q P r la  Pene  de  ce 

crime  & 1-  J'"gC  611  dlx~%c  Jours , tant  le 
me  & i innocence  Soient  évidents  , vous 
demeurez  convaincu  d’Étre  on  A*  7 

paîm^np  * e 9 ou  de  voüs  dire 

gaiment  trame  envers  la  patrie  jv. 
voleur  „„  i • Pa«ie  , detrc  un 

eur  Un  calomniateur  , un  parjure.  Ces 
quatre  divifions , d'un  Peul  crime , kfqLlles  font 

r" 8oe'  ^ » vz 

vertu  qu  une  minute  d’imaginative. 

des  bri  ““r  q?  V°US  faitesde  la  ^mpagnie 

à voler  po  3ng  ’S’ qUÎ  Mrüifoit  d«  hommes 

o£  T^ZSST Vr*  *■>■«»■ 

s e le  ta,fa,t  enfune  des  voleurs  n„ 
prouve-t-elle  pas  que  vous  gardez  un  rec’ue" 

3e  crimes  choifis,  pour  foulaëger  ^ 

r'ceTcrimes  > *7“  pendant  de  chacun 

anglais.  Par1^  nous  donc  du  pilori 

Comtr°US  d°nCde  V°tre  vertueux 

VokzZnm\dten:h  ’ C0ur2geux  citoyen  ? 
us  » j évoqué  mes  témoins , & je 

premier 
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premier  qui  s’élève  eff  le  dernier  que  fur  îa 
furface  du  globe  on  imagineroit  d’attefler;  c’efï 
votre  pere. 

Que  dis-je  ? vous  n’en  avez  point  de  pere; 
il  vous  rejette;  il  vous  maudiroit  encore  fi 
vous  n’aviez  pas , dès  long-tems,  épuifé  toutes 
fes  malédiéfions.  Et  vous  parlez  de  votre  patrie  î 
& vous  écrivez  pour  la  patrie  ? hé!  jufle  Dieu! 
à quel  excès  d’avilifTement  feroit-elle  réduite 
cette  patrie , fi  c’eft  du  citoyen  Mirabeau  que 
doit  lui  venir  fon  falut  ! fi  c’eft  de  la  même 
vertu,  que  je  viens  de  dépeindre,  que  découlent 
les  principes  moteurs  & génératifs  du  citoyen 
Mirabeau  } 

Si  le  triple  airain  ne  couvroit  pas  votre  front  9 
Comte  de  Mirabeau,  combien  ne  rougiriez-vous 
pas  au  feul  nom  de  patrie  ? quelle  idée  ce  nom 
reveille-t-il  ? une  maifon  paternelle  liée  à la 
famille  commune  , des  parents,  des  amis,  des 
alliés , des  poffefïions  à faire  fru&ifïer  pour 
eux  & pour  l’état  ; la  tâche  de  fils  , de  frere , 
d’époux , de  pere  à remplir , une  vocation 
honorable  à fuivre , un  travail  qui  lie  l’in- 
dividu à l’œuvre  générale  du  royaume,  voilà 
ce  qui  conflitue  le  citoyen.  Avez-vous  un  feul 
de  ces  caraéferes , Comte  de  Mirabeau  ? vous 
êtes  fans  afyle  , fans  parents.  Si  je  cherche  vos 
domiciles  les  plus  confiants,  je  ne  trouve  que 


(**> 

lesprifons  de  Vincennes , le  château  d’If,  le 
château  de  Joux,  la  Geôle,  où  tour  à tour 
juftement  enfermé,  tantôt  forçat  de  la  prudence 
paternelle,  & tantôt  coupable  forcené,  vous 
avez  renforce  les  poifons  de  votre  âme  , & 
rongé , de  vos  dents  acérées  , les  barreaux  de 
vos  prifons  pour  vous  exercer  à déchirer  d’au- 
tant plus  profondément  tous  les  objets  de  refpeft 
& de  vénération. 

Je  vous  défends  de  parler  de  patrie  ; la 
nation  vous  ordonne  de  ne  plus  profaner  le 
nom  de  citoyen  ; & fi  les  bons  efprits  font 
étonnés  de  vous  voir  vivre  fur  le  fol  François, 
je  leur  montrerai  le  ferpent  qu’on  y fouffre , 
mais  qu’on  écrafe  quand  il  fe  montre. 

De  quel  droit , Comte  de  Mirabeau , vous 
avilez-vous  de  parler  de  l’éiat  ? qui  y a-t-il 
de  commun  entre  lui  & vous?  il  ne  s’eft  occupé 
de  vous  que  pour  vous  charger  de  fers , que 
pour  vous  punir  de  vos  crimes,  que  pour  les 
pardonner  à votre  famille , & vous  voulez  lui 
tracer  des  loix  ? 

Eft-il  rien  de  plus  orgueilleufement  extrava- 
gant, politique  Mirabeau,  que  cette  préfomption 
infolente  avec  laquelle  vous  annoncez  que, 
hors  de  vos  opinions  , il  n’y  a point  de  falut , 
que  la  fociété  fera  diffoute  fi  l’on  ne  prend  vos 
remedes? 
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Que  dirons-nous  de  cette  modefle  confiance 
avec  laquelle  vous  dites  à la  France , vous 
infinuez  aux  Notables  que  vous  êtes  à peu-près 
le  feul  pharmacopole  en  état  d’adminiûrer  ces 
remedes?  fans  la  dignité  des  objets  qui  forcent 
à l’indignation , pou  rr  oit -on  ne  pas  rire  de  ^oir 
avec  quelle  folie  vous  femblez  ne  pas  douter 
un  inftant  qu’à  la  première  leûure  de  vospagesj 
on  va  tout  renverfer  , tout  culbuter  > pourrait* 
on  ne  pas  prendre  en  pitié  cet  efpoir  évident 
dont  vous  êtes  rempli  > que  l’état,  vouspofant 
fur  les  débris  des  coloiïes  dont  la  chiite  ne 
vous  aura  coûté  qu’un  foufhe  , fe  repofera 
entièrement  fur  vous  du  foin  de  les  refondre 
au  gré  de  votre  génie.  Non  , non  : il  ne  faut 
pas  laiffer  vos  le&eurs  éloignés  , foibles  & 
crédules  en  proie  à,  la  fubtilité  de  vos  projets. 
Si  vous  n’avez  aucune  des  qualités  qui  font 
l’homme  d’état  ,,  vous  avez  toutes  celles  d’un 
charlatan.  Peu  vous  importe  le  bonheur  du 
Royaume , nous  le  favons  bien.  Pourvu  qu’à 
l’audace  de  vos  phrafes , qu’à  l’importance  de 
la  matière  que  vous  ofez  traiter , qu’à  la  cinique 
effronterie  de  vos  infai  tes  , le  débonnaire  étran- 
ger , vers  lequel  vous  méditez  vos  exeurlions , 
s’imagine  voir  dans  la  perfpe&ive,  le  Comte  de 
Mirabeau,  l’homme  de  France  le  plus  près  de 
la  puiffance,  puifqu’il  outrage  celle  de  l’état. 
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îe  plus  accrédité  à 3a  cour  , puifqu’il  parle  ait 
Roi  avec  une  prétendue  énergie,  le  plus  évi- 
demment défigné  pour  tout  réformer,  puifqu’il 
eft  fi  tranchant  ; pourvu  , dis-je , que  vous 
jettiez  ce  prodige  fur  les  chemins  que  vous 
allez  pai  courir,  cela  fuffit  à vos  projets.  Alors 
vous  pafferez  dans  ces  chemins,  fémart,  à droite 
& à gauche , l’impertinent  menfonge  , mille 
contes  ridicules  fur  votre  prépondérance  dans 
le  Royaume , mille  impoftures  fur  vos  relations, 
mille  encore  fur  vos  millions  fecrettes.  Avec 
cet  attirail  bien  placardé  , bien  rapiécé  de 
morgue , d’infolence  , de  bavardage,  de  myf- 
îéneufes  fimagrées  & d’une  allure  degéniomane  , 
vous  vous  promettez  bien  d’emprunter  de 
toute  main  , de  ne  payer  d’aucune  ; de  vivre 
ainfi,  chaffant  le  jour  fur  la  nuit&  la  nuit  fur 
le  jour,  fans  autre  but  que  celui  de  dépenfer, 

de  jouir , & de  faire  un  coup  li  vous  le  trouvez 
à faire. 

O ! vous  tous , étrangères  Sc  regnicoles  auprès 
de  qui  le  charlatan  Mirabeau  pourroit  aller  un 
jour  fonner  de  la  trompette  ; gardez-vous  de 
croire  à .es  prelîiges,  & fâchez  que  le  jongleur  , 
qui  pérora  vingt  fois  fur  votre  place  & lui  9 
font  deux  hommes  abfolument  femblables.  Ses 
difcours,  fes  phrafes  font  bannales  comme  celles 
du  jongleur  ; il  vous  vantera  fes  liaifons  avec 
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les  Minières,  c’eft  un  menfonge  ; tournez  lui 
le  dos  à la  première  période  ; fans  cette  pré- 
caution , vous  ferez  forcés  d’entendre  , lui 
Mirabeau,  vous  dire  qu’il  veut  culbuter  les 
Minières  ; là  ce  fera  l’un  ; là  ce  fera  l’autre  ; 
que  l’affaire  efî  entrain,  qu’il  efî  Famé  de  cette 
affaire , qu’on  lui  jette  des  fommes  à la  tête 
pour  faire  taire  fa  vertu  9 mais  que  fa  vertu  ne 
s’eil  jamais  abaiffée  à les  ramaffer;  qu’il  n’a 
dépendu  que  de  lui  de  gouverner  trois  ou  quatre 
Rois  de  l’Europe,  mais  qu’il  fe  doit  à,  fa patrie  9 
que  fa  patrie  l’attend  pour  opérer  la  grande 
révolution  ; que  le  vice,  la  fottife , l’impéritie 
& r immortalité  ne  s’occupent  plus  qu’à  cacher 
au  Roi  Ion  génie  tutélaire , mais  que , bientôt, 
les  émanations  de  fon  âme  de  feu  , les  rayons  de 
fon  imdâgencé  iront  frapper  le  trône  d’où  ils  fe 
réf racleront  fur  les  confins  de  V empire  de  la  rai * 
fon  , & qu’enfîn , grâce  à lui  feul  & fans  le 
fecours  des  Magnats , Ja  bouffiffure  maladive  de 
l’Etat  difparoîtra  pour  faire  place  à la  plus  grande 
latitude  de  la  liberté « 

Après  ce  galimathias  jette  çà  & là*  comme 
des  dragées,  cet  empyrique,  fort  adroit  à ob- 
ferver  fi  vous  les  ramaffez  , cet  ennemi  des 
emprunts , ne  manquera  pas  de  vous  emprunter 
cinquante  , cent  louis,  avec  une  prefleffe , une 
aifance  fort  em-W^nte  que  le  futur  JVlinifhe 
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empochera  fans  être  embarraffé fur  lerembour- 

nnP°?!  çà’P°nti(3ue  Mi«beau,  „eft-ce  pas 
«ne  farce  dégoûtante  de  vous  voir  jetter  au 
ni.heu  de  l’affemblée  des  Notables  & en  face 

auffi  e , 6’  UnC  Prétendue  déno^iation 

0®7haT  la  P°urce  en  eft  obfcure- 
■ aeurs  de  cette  dénonciation  ! vous 

:—ts  t cette  f°rtie  audacieufe 

h J*  demarChe  de  Saques  agioteurs  à U 

*f  ; & de  quels  agioteurs  encore?  d’un 
aviere. Quel  efl  ce  Glaviere?  un  ex  Genevois, 

P ein  efpm,  à la  vérité,  bien  lin,  bien  rufé, 
por  e„r  dune  tête  bien  mieux  organifée  que 
celle  &w  politique  Mirabeau,  mais  d’un  cœur 
egalement  pervers  ; ce  CW  , auteur  de  la 
d rn,ere  révolution  de  W,  qui  s’y  montra 
auffi  adrou a envahir  toute  l’autorité,  que  foible 
a la  Soutenir  , que  lâche  à la  vendre  & ]a 
iberte  de  fon  pays  avec  elle;  ce  Claviere  eft 
le  chat  qui  voudroit  tirer  les  marrons  du  feu 
avec  la  pâte  de  Mirabeau.  Le  grand  génie  , le 
pointe  Mirabeau  eft  le  fpadaffin  foudoyé  de 
cette  c ique  , laquelle  rejette  les  frais  de 
1 efcrune  fur  les  mieux  bridés  de  la  troupe,  & 
Mqu’ici,  il  „’en  coûte  gueres , pour  cette 
leance,  que  trois  ou  quatre  mille  francs  ; ce 
net. pas  cher  pour  un  futur  Minière. 
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Dites-nous,  Comte  de  Mirabeau  J qui  net 
prétendez  à rien  moins  qu’à  régir  les  empires , 
en  quelle  effime  faut-il  tenir  votre  politique? 
le  premier  mot  de  votre  livre  nous  annonce 
que  vous  étiez  à Berlin.  Qu’y  faifiez*vous  ? ü 
Ton  veut  vous  en  croire,  la  cour  de  France 
s’y  repofoit  fur  vous  de  fes  intérêts  les  plus 
grands  &c  les  plus  fecrets.  C’eft  une  impofture. 
Vous  êtes  allé  à Berlin  pour  vous  emparer  de 
la  volonté  du  nouveau  Roi.  Affurément,  il  ne 
faut  que  vous  connoitre  pour  juger,  qu’en  ce 
projet,  il  n’étoit  pour  votre  génie,  aucune 
difficulté.  Je  ne  fais  ce  dont  il  faut  le  plus 
s’étonner,  on  de  votre  audace,  ou  de  votre 
impéritie.  Quand  finira  l’aveuglement  où  vous 
êtes  fur  les  prétendus  preffiges  de  votre  flyle? 
vous  n’avez  pu  ébranler  une  pompe  à feu,  8c 
vous  ne  balancez  pas  à courir  bouleverfer  un 
royaume  ! 

Pauvre  tête  ! c’efi  donc  avec  une  lettre  que 
vous  allez  mettre  à fin  ce  boulverfement  ? 

Le&eurs  abufés  par  l’extravagant  Mirabeau  ! 
voyez  enfin  combien  le  moindre  de  vous  lui 
eft  fupérieur  en  imaginative,  en  prudence  8c 
en  capacité. 

L’immortel  Frédéric  efi:  fur  le  bord  de  la 
tombe.  Toutes  les  âmes  admiratives,  idolâtres 
de  ces  qualités  brillantes,  que  les  héros  ne  nous 


montrent  qu’à  de  longs  intervalles , tremblent 
pour  les  jours  d’un  Roi  qui  honorera  long- 
temps le  fceptre , la  balance , la  plume  & l’épée. 
Le  Comte  de  Mirabeau , qui  n’honore  aucune 
de  ces  chofes , a écrit  depuis  long-temps  dans 
Paris  une  lettre  injurieufe  fur  la  mort  de 
Frédéric  II,  tandis  que  Frédéric  II  étonne 
encore  1 Europe.  Que  dites*  vous  de  la  vertu  du 
Comte  de  Mirabeau?  impatient  d’orgueil , ce 
précoce  Nécrologue  lit,  dans  Paris,  cette  lettre 
a fes  débonnaires  admirateurs  ; que  dites-vous 
de  fon  refpeét  & fur-tout  de  fa  politique? 

Les  jours  de  Frédéric  font  menacés, le  Comte 
de  Mirabeau  vole  à Berlin,  & la  fatyre  du 
vieux  Monarque  en  poche , il  va  lui  préfenter 
fes  hommages.  Que  dites-vous  de  la  beauté  de 
fon  ame  , de  fon  courage  > n’eft-ce  pas  là  bra- 
ver le  danger  en  magnanime  écrivain  ? 

Frédéric  meurt  : & le  nouveau  Roi  reçoit 
l’épître. 

Sire, 

Vous  eus  Roi . ....  . 

Ce  début  n’eft  - il  pas  merveilleux  ? vient 
enfuite  tout  le  catéchifme  royal , qui  ne  tend 
rien  moins  qu’à  arrondir  tout  ce  qui  eft  quarré, 
qu  a équarrir  tout  ce  qui  efl  rond  ; & c’eft  le 
Comte  de  Mirabeau  qui  veut,  qui  doit  opérer 
tout  cela,  & il  le  croit.  Il  appelle  cela  de  la 
politique.  _ Les 
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Les  documens  énoncés , arrive  ï’oraifon  fuâ 
nèbre  d’un  héros  de  qui  le  Comte  de  Mira- 
beau n’obtint  jamais  que  du  mépris. 

Il  efi  mort , enfin  ÿ la  main  de  Dieu  se  fi 

appefantie . V heure  efl  venue 

Quelle  adroite  métaphore  ! parler  de  Dieu  * 
de  la  Religion , fes  plus  grands  ennemis  î étouf- 
fer ainfi  fes  reffentiments  ; quelle  nobleffe  ! 

Le  moindre  client  cache  fes  plaidoyers  , fes 
moyens  d’attaque  Sc  de  defenfe,  pour  eîonnei* 
fes  adverfaires  & faire  triompher  fa  caufe  ; lé 
Comte  de  Mirabeau  qui  ne  doute  de  rien , & 
au  génie  duquel  rien  ne  peut  échapper , né 
eeffe , avant  & après  la  tranfmiffion  de  fa  lettré 
au  Roi  de  Pruffe,  de  courir  tout  Berlin  pour 
y tiré  9 de  fociété  en  fôciete , fes  offices  epif- 
tolaires  : les  plus  chers  confidents  du  Monar- 
que font  les  premiers  qu’il  choifit.  Efl— il  rieil 
de  plus  adroit  ? de  plus  diplomatique  ? 

Si  fa  Majefté  Pruffiènne  ne  fait  aucun  cas  dit 
Palladium  des  empires  y û les  dédains  , lès  mépris 
du  Monarque  , pour  le  Comte  de  Mirabeau  , 
font  gradativement  époufes  par  les  cotirtifans 
& les  valets  même  de  fa  cour  , fi  l’écrivain 
pédagogue  fé  trouve  en  bute  a la  haine  uni- 
verfelle , s’il  détermine  l’éloignement  fubit  de 
la  Cour  Pruffienne  pour  les  Français , le  Comte 
de  Mirabeau  , fécond  en  reilources , faura  bien 

E 
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conjurer  de  tels  orages  ; à toute  force  il  doit 
gouverner  la  Pruffe. 

Il  eft  dans  le  monde  une  foi-difante  Marquife 
de  Fleury  , digne  objet  de  l’admiration  du 
Comte  de  Mirabeau.  Il  la  mande  à Berlin. 
L’Afpafie  de  ce  nouveau  Périclès  eft,  en 
arrivant , baptifée , catéchifée  , initiée , revêtue 
de  la  tunique  baptifmale,  & le  dénonciateur  de 
l agwtagc  la  gliffe  vers  le  trône.  Qu’on  me  trouve 
de  rufe  à la  fois  plus  fubtile  & plus  innocente  ; 
quelle  délicateffe  ! quelle  vertu  ! quel  patrio~ 

tifme!  quelle  élévation  de  fentiments quelle 
politique  ! 

Voilà  citoyens,  quel  eft  le  Comte  de  Mira- 
beau. Rendez-lui  la  juftice  que  le  Gouvernement 
Pruffien  lui  a rendue.  Il  a été  chaffé  de  Berlin  , 
fans  ménagement , avec  la  célérité  &les  formes 
que  1 on  met  à chaffer  un  proxénète.  Il  a été 
chaffé  fous  le  terme  le  plus  brief,  lui  Comte 
de  Mirabeau,  & ton  acolyte  le  foi-difant 
Marquis  de  Luchet. 

Le  Marquis  de  Luchet , Parafite  indigent 
trompette,  agent  fecret,  & fauteur  des  baffes 
ménées  du  Comte  de  Mirabeau,  eft  venu  à 
Pans  avec , ou  en  même  temps  que  fon  digne 
patron.  Il  y eft  avec  lui,  fans  ceffe  avec  lui. 

Interlocuteur  adroit  des  fcènes  que  prépare  le 
Comte  de  Mirabeau  ; il  a la  charge  de  le  prôner. 
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de  répandre  fes  admirations  fur  fon  geme , u 

féduire,  à la  fortie  momentanée  & premedue 

du  Comte  , tout  un  cercle  de  crédules  adm- 
rateurs  & de  faciles  croupiers , P 

fur  les  mérites,  de  toute  efpece,  du  fub.tme 
Comte  , fur  fon  éloquence  , fur  fa  magnan.mue, 
fur-tout,  Sacrifier  les  offres  ballantes  du  Roi 
de  Pruffe  aux  intérêts  de  la  patrie.  Mats  le  ze  e 
du  Comte  eft  fi  ardent , fa  belle  ame  eft  fi 
noblement  échauffée  , que  ce  fou  vertueux 
oublie  fon  exiftence  même.  Soudain  le  Comte 
rentre,  la  naïveté  eft  fur  fa  bouche,  la  patrie 

eft  dans  fes  yeux-,  il  a l’air  de  ne  nen  favotr  ; 
les  fignes  vont  leur  train;  les  affiftans  admirent 

le  héros , on  fait  fumer  l’encens  , on  le  conjure 
de  penfer  h lui , mais  c’eft  en  vain  ; il  veut  erre 
le  martyr  de  la  vertu ; on  a beau  lui  parler; 
La  patrie  ! La  patrie.  La  patrie  parle; 

tout  doit  le  taire.  _ 

Cette  comédie  incroyable  fe  joue  tous  les 
jours  ,fe  répète,  par-tout,  fous  vingt  modifi- 
cations différentes,  &,  dans  ces  pafqumades, 
l’aveuglement  & la  fourberie  font  non  moins 
comparables  que  furprenants. 

Et  vous  figurez-vous  , Comte  de  Mirabeau  , 
de  nous  en  impofer  long-tems?  & vous  avez 
l’audace  de  di^re  • 


aFaniue  <* 

°Kafion  fokmndle.  tu  ^ ' dans  cute 

f°Me  talent  à ton  Lys  t ***“  <*  *» 

Qwleftdoncl'trih  *“** 

à votre  Roi  r Ul  *3  e v°us  voulez  payer 
entendre.  Vous  aHr  <r  frem,s  de  vous 

P'"»«e  p,„s  ni ^ J ' * ™»  <«fe 
recevez  Je  prix . P , encore  i vous  en 
à pans  les  principes  Et’  rePrenant 

Vûus  adreflez  d/ nouv  ^ PrufE^ , 

de  France  : vous  Co  ü lettre  au  Roi 

iniolence  / cette  lettre^  ^ 

— p^vousiit-n  dereame 

votre  main  impure  ? où  r , prefentez 
témérités  , de  vos  facrile  **>  “ Cerme  de  vos 
Mirabeau,  écrire  à Loüifi^?*’  df? 

a Peri°nr,e  de  ce  Prince  > rl  aPPr°ciier  de 
prenant  pour  modèle  Je  pW  f 9“. 

c*  ^ ^ sRJc™ T des Rois> 

W **STé  CHER  AUX  Fr  DONT  ** 

u veut  se  faire  et  se  2ls’  £t  nc^ 

ovihre  toujours  les  f.  cl°ire  De 

dès!e  premier  jour  de  fonrégn^TT'  3 VÛ’ 

Q,n  d Pe  ame  vertueufe  I ’ ,1  & premier 

gran^  Sommes  , ef£  dv  *.  daRS.  ,mitaîi°n  des 

' ^mer  le«rS  défauts , 

« 
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pour  mieux  atteindre  à leurs  vertus. 

L’extrême  indignation  ordonne  le  filence.  Il 
efi  inutile  de  rien  plus  ajouter , pour  ce 
moment  3 à l’improbité  du  Comte  de  Mirabeau. 
Je  le  dévoue  & le  livre  au  refientiment  publie. 
Tel  je  l’ai  peint  tel  il  efi.  Qu’il  me  demefite  9 
qu’il  entafie  déclamations  fur  déclamations  ; 
négative  fur  négative  ; ma  lettre , Comte  de 
Mirabeau , repofe  fur  des  faits  qu’il  faut  détruire  J 
mais  je  vous  défie  d’y  répondre  cathégorique- 
ment.  Au  refie , répondez-moi  3 ne  me  répondez 
pas  ; je  vous  préviens  qu’il  fe  prépare  un  réfume 
de  votre  vie  depuis  l’année  1 749  7 époque  de 
votre  naifiance  , jufqu’au  27  Mars  1787.  On  y 
montrera  le  développement  de  votre  cara&ere 
toujours  un  , dans  Talfemblage  de  tous  les  vices; 
chaque  phrafe  y notera  un  de  vos  crimes  ; on 
y verra , ce  qui  n’a  jamais  paru  ?un  cours  , fuivi 
de  fcélérateffe  avec  des  progreffions  annuelles 
qui  font  préjuger  un  phénomène  infernal  * û 
beaucoup  de  jours  vous  font  encore  deftinés  * 
une  gradation  de  vice  fi  méthodique  qu’elle 
n’efi  intercallée  d’aucune  bonne  a&ion  , même 
d’aucune  aélion  neutre  , même  d’aucun  prétexte 
à vous  fuppofer  capable  d’avoir  jamais  voulu 
bien  faire.  On  y verra  un  hypocrite , d’efpece 
nouvelle  7 qui  n’a  pas  été  feulement  mû  par  une 
utilité  d’en  impofer  5 mais  par  le  plaifir  même 
4’en  impofer. 
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Cette  promette  paraîtrait  avec  raîfon  celle 
d un  extravagant , 15  je  n’y  ajoutois  encore  celle- 
ci.  ceft  que  chacun  de  vos  crimes  y fera 
Prouve  par  une  pièce  originale  & authentique. 

Vous  devez  fentir  combien  le  nombre  de  ces 
pièces  dou  être  immenfe.  Hé  bien,  les  neuf 
darnes  font  écrits  de  votre  main  ; on  les 
poffede.  En  ceci , deux  phénomènes  vont  paroî- 
» un  côté , un  méchant  unique  au  monde  ; 
e autre,  un  philofophe  qui,  curieux  d’appro- 
on  ir  & de  calculer  la  méchanceté  poflible 
a 1 homme  , s’eft  attaché  à vos  pas,  ne  vous 
a jamais  perdu  de  vue  & vous  arrête  au  période 
du  parfait  développement  de  la  raifon  , pour 
pem  re  l’exécrable  modèle  qu’il  a obfervé. 

ous  ne  vous  juftifierez  fur  rien;  &il  reliera 
prouve  , que  dès  le  berceau  vous  fûtes  un 
méchant  homme  ; que  la  nature  ne  réprouva 
jamais  un  fils  plus  ingrat;  que  l’himen  n’éclaira 
jamais  fon  flambeau  pour  un  époux  plus  féroce 
, pUlS  corr°mpu  ; qu’aucune  famille  du  monde 
neuf  un  parent  plus  dénaturé  ; que  la  vertu 
n eut  januus  de  plus  grand  ennemi;  la  patrie, 
d habitant  plus  dangereux , les  lettres  déplus 
vi  écrivain  ; la  noblefle,  de  gentilhomme  plus 
indigne  de  l’être  ; la  fociété,  d’hipocrite  plus 
mfîdieux  ; l’amour  , de  plus  lâche  ferviteur  ; 
l’amitié  , de  fripon  plus  ruineux  ; le  fentiment. 


/ 
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de  moqueur  plus  effronté;  le  libertinage,  de 
fauteur  plus  cinique  ; les  loix  divines  , detranf- 
greffeur  plus  impie;  les  loix  humaines,  de 
violateur  plus  déterminé  ; les  gouvernemens , 
de  plus  hardi  féditieux  a profcrire. 

Enfin,  la  nature,  fujette  à des  écarts, en  fît 
un , en  créant  votre  âme  ; l’erreur  commife , 
elle  en  frémit,  & autant  qu’il  étoit  en  elle, 
s’efforça  de  la  réparer , en  imprimant  fur  votre 
figure  , fur  toute  votre  perfonne  , ur*  cachet 
de  difformité  qui  qvertit  l’honnête  homme  de 
£e  garder  de  vous. 


I 
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Plan 

CIRCONSTANCIÉ  DU  RÉSUMÉ 

DE  LA  VIE  DU  COMTE  DE  MIRABEAU, 

OU 

4P  PERÇU  pour  fervir  de  Notes  à fa 

hlmuClatl0n  df  ,1’ J g'totage  & de  pièces 
jupficatives  à la  Lettre  en  réponfe  à 
Cette  dénonciation . r J 

J E Comte  de  Mirabeau , l’homme  le  plus  laid 
qui  (oit  dans  la  nature  , ne  fourniroit  pas  au 
phyfionqmifte  Lav/ater  de  grands  moyens  de  briller. 

, ^g^cite  , coup  d’œil  fin  , fcience  anatomique 

PTn°'7e?  éi-"de  du  C?Ur  humain , rien  de  mut 
cela  n eft  necefTuire  pour  deviner  k l’afpeâ  du  comte 
de  Mirabeau  qu’il  eft  un  de  ces  fcélérats  dont 
lexiftence  prolongée  jufqu’à  la  trente-huitieme  année 
cit  un  phenomene  civil. 

Deux  traits  futfifent  pour  le  peindre.  Il  eft  nul 

" ‘ï™  ea  p°‘nb1'  da“  '•  ■”» 

Mes  mille  & mille  études  fur  fon  caraâere 
mont  prouve  qu’il  n’en  avoir  point.  Un  vice 
prédominant  eft  la  bafe  de  fa  méchanceté;  c’eft 
I orgueil  ridicule  de  faire  parler  de  lui  à quel- 
que prix  que  ce  foit.  Attaquez  fon  ame  de  toutes 
les  maniérés  , couvrez  fa  figure  de  botie  , reprochez 
lui  tous  les  crimes  faits  ou  à faire  ; tout  fera  pour  lui 
matière  a s en  faire  un  mérite,  f,  les  forfaits  font 
éclatants  ; fi  pour  les  commettre  il  lui  a fallu  une 
portion  defprit  ou  d’audace;  c’eft  précifément  ce 
quil  lui  faut;  il  dedaignerok  d’être  eftimé  vertueux , 

au 


âu  détriment  d’une  réputation  de  fcélérat  cômbinateür 
& entreprenant. 

Comparez-le  à Néron  , k Mandrin  , k Cartouche  4 
a Defrues  , c’eft  un  compliment  que  Vous  lui  ferez. 

EXTRAIT 

De  trente-Jix  Notes  fur  la  dénonciation  de  l a * 
giotage  9 écrite  de  la  main  d un  bienfaiteur  du 
Comte  de  Mirabeau  , & apres  vingt  ans  de  bien- 
faits y outragé  par  lui » 

Page  105  . dont  un  honnête  homme  ne  fouille 

pas  fa  plume  fans  quelque  pudeur. 

Lui  honnête  homme?  vous  l’entendez , grand  Dieu! 
Bt  Vous  n’ëcrafez  pas  ce  fcélérat  , réclamant  & ufur- 
pant  le  nom  de  la  vertu  qu’il  ignore  ? lui  qui  a déchi- 
ré tous  les  liens  facrés  aux  hommes.  . . lui  , un  Néron 
dans  la  dallé  des  citoyens  ; lui  qui  fouille  de  tous  les 
crimes  , dont  la  feule  idée  fût  mlîonner  , ^,S^rî\ie 
lui-même  d’avoir  quelque  rapport  avec  ce  dereltable 
Empereur  , lui , dont  le  front  eft  le  tableau  exprei- 
fif  de  la  honte  & de  l’opprobre  ; lui  dont  le  regard 
faux  eft  le  miroir  de  fon  ame  abominable  ; lui  enfin, 
qui  pafoît  créé  par  les  d.mons  dans  un  de^  leurs  mo- 
ments de  colere  & de  vengeance  contre  1 efpece  hu** 
maine  > afin  qu’il  la  tourmente , afin  qu’il  la  deshon- 
lîore  par  fon  efprit  infernal  fous  la  figure  humaine. 

L’original  d’oii  cette  note  eft  extraite  mot  pour 
mot , eft  entre  nos  mains. 

Ceft  ainfi  que  s’exprime  l’homme  de  l’univers, 
a qui  le  Comte  de  Mirabeau  a le  plus  d obligations. 

Un  caraêfere  qui  repofe  fur  de  tels  principes  ne 
permet  pas  de  prévoir  jufqu’où  peut  s etendre  fa  fcv--- 
lératefle  : toute  celle  que  nous  connoiftons  , n eft  , 
pour  le  Comte  de  Mirabeau  , qu’un  échelon  pour 
atteindre  a des  crimes  nouveaux'  & inconnus. 

La  péroraifon  de  la  lettre  precedente  fera  donc 
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la  divifion  que  nous  prendrons  pour  tracer  la  vie 
du  Comte  de  Mirabeau.  Nous  allons  en  indiquer 
quelques  chapitres.  Cette  vie  formera  un  calepin  en 
deux  volumes  que  nous  refervons  aux  Juges  de  Tour- 

%qUf  c'ncluante,ans  fafPeâs  hideux  & mille 
reBiftres  de  forfaits  , nont  donné  qu’une  foible  idée 
des  conceptions  du  Comte  de  Mirabeau. 

FILS  INGRAT  , MAUVAisPERE. 

Ecoutons  fon  père  le  Marquis  de  Mirabeau  écri- 
vant a fa  bru,  dame  Masie-Emuie  de 
Covet  de  Marignane,  Comtesse  de  Mira 

3EAIT. 

fon"  méne/r.CW°  » infulté>  «'^nié;  c’eft 

Quand  un  forcéné,  dont  le  caraélere  a été  tâté 
tant  de  fois,  feroit  fufceptible d’amendement , chofe 
abfolument  impoff.ble  , il  s’eft  fermé  toutes  les 
portes  a une  réintégration  quelconque,  par  les  li- 
belles infâmes  & répétés  qu’il  a publiés  contre  fon 
pere  avec  une  fureur  qui  ne  pouvoit  avoir  d’objec 
que  U fureur  meme,  & le  fot  orgueil  de  faire  £ 
bruit  en  faifant  détourner  tout  le  monde. 

De  toutes  parts  je  reçois  des  lettres  de  créanciers 
de  dettes  les  plus  baffes , d’engagements  méprifés , 

la  cItastTophe  6S  qU‘  "e  PeUVent  “ loin 

Laifions-le  filer  fa  corde.  . . 

Je  ne  me  fuis  pas  fait  prier  pour  prendre  à tout 
prix  les  mefures  neceffaires  pour  châtier  mon  fils  . 
pour  le  contenir,  préferver  à jamais  de  fes  fureurs 
& la  femme  & fon  fils.  Acer  égard  j’ai  tout  fait,  & 
perionne  ne  m’a  follicité.  Mais  s’agit-il  d’accroî- 
tre  & d’aggraver  fon  opprobre  ? On  n’a  pas  befoin 
de  moi  pour  cela. 
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l-ai  à avifer  & pourvoir  tmalsment  à ma  propre 
\ U vôtre  & à celle  de  votre  enfant. 

O ! que  le  cœur  eft  opprelfé  de  voir  un  vieillard 
refpeàable,  & toujours  bon  pere , avouer  e a m 
ces  craintes  épouvantables . 

ÉPOUX  FÉROCE  ET  CORROMPU. 

Fcoutons  Madame  la  Comtesse  de  Mirabeau. 
Elfe-même  donne  l’efquiffe  de  cette  divifion  du  refu- 
mé  où  les  faits  feront  énonces. 

"Tnet  pZfpas  des 

marquée  par  quelque  l Mr.  de  Mirabeau 

empreffements  les  pMs  affeâvmux^  ^ 

S ordinairement  term  Je  par  des  procèdes  m- 
dignes. 

Par-tout  où  les 

&meedne  S étîta 

VZ  Krtvr  * * mu  efpec.  Le  temps 
de  fa  groffefse  ne  fat  pas  meme  refpefo. 

„ , romteife  de  Mirabeau  méritoit- elle 

.ÏE  di,  fon  ,«rp*b.e  b,»- 

pere. 


& très-clair.  Si  j’avois  Dropre , je  me  tien- 

que  défaut  cher  » “ion  amour^p^  H ^ ^ 

drois  fort  ferre  devan  e g fenfible, 

voit  tout  Uoname  ) & a daiie^  ne  fauroit 

^frtcomMnet  £S  d’eVrience  » ^ le  fentir.it. 


jmpoferoif àndef°ÔrganeS“uffi  ^ finf  &”R,FF^<)ui  en 
droiîuriere  que  i’efl  cellp  u . • & a Ulje  ^eaufli 

eil  f,n8uii“«  ^ïir^TÆr 

"ous  fmeurru?e7ob'nlnrMarrqUiS  ( t *-'*««  > à 

tout  Madame  votre  fille  L & frr- 

«ac*  dans  des  lettres  interceptées  h°rrlblen,ent  "»e- 

matin  Êbourif^  p°“Va  /â!is,  la  récfufîon  du 
ferpent  fe  reploT  débita  t *°K  Mais  * 
uns  , mille  contes  aux  autres  a80rntr,ts  » aux 

«™-ci,  * ptata  à «’oJX  PJ“f  1 

continue. 

ÿ vlltntfesMlffrd;nCef & forte* 

Madame  de  M.  . & d» ' £i„  phraf!:s  »*"*  d’enlever 

Plus  d'autre  expédition  à faire  ° //l  ^ 

femme  pour  s’en  faire  un  ôtaee  & r”  ^ fa  pr0Pr® 
le  parti  qu’il  pourra  de  vos  bien  & \ £r  ’ par  elle  * 
non  efl  folle,  plus  elle  luisît  ’ P US  Une  exP^di- 
cela  pour  de  l’éclat  ....  Une  te  lié  ParCe-  <lu’il  Prend 
aller  loin,  Une  te]*e  manière  ne  peur 

Parent  dénaturé. 

le  p èrel  ' **  fouiller 

deux.  Ecoutez  ce  fce'lérat.  1 Veilger  de  tous  les 

Mon  beau  père  f u • t 
Plonger  un  poignaVd  dânlYe%f„  refPe5Îe.tr0P  pour  lui 
nmot.  .ah!  mes  juges  refn^A  * * i ^ais’  ^ )e  difois 

”E  & --iar  *r£ 

r"  SS 


extrêmité.Mais  que  Madame  de  Mirabeau  ofe  paroitre, 
qu’elle  proféré  une  plainte  , que  cette  plainte  me 
foit  communiquée  , ma  reponfe  efl  prête. 

Le  Comte  de  Mirabeau  a defavoué  cette  hor- 
rible diffamation. 

Ah  ! fceler at  ! puifque  tu  la  de'favoues  , tu  l’as  in- 
ventée. Je  te  connois  bien.  Tu  te  fais  gloire  de  tes 
crimes  , de  tes  vols,  de  tes  parjures  , du  viol  , de 
l’incefte  ....  Comment  n oferois-tu  en  convaincre 
les  autres  ? . . Oh  ! qu  il  eft  affreux  de  vivre , pour 
qui  refpire  le  même  air  que  le  Comte  de  Mirabeau  i 

Ennemi  de  la  vertu. 

Extrait  des  trente-fix  Notes  fur  la  dénonciation  de 
l’agiotage. 

Page  3.  Éclairer  mes  concitoyens  furies  de  forces 
de  ï agiotage  , étoit  le  plus  grand  fervice  quil  fut 
en  moi  de  leur  rendre . 

Tous  ceux  qui  le  connoiffent  en  font  parfaitement 
convaincus.  Barbouiller  du  papier , dire  des  mots  avec 
emphafe  , & d’un  ton  de  prophétie  , répandre  la  mé- 
fiance , le  trouble  & le  défordre  , dans  la  fociete  en- 
tière de  la  nation  , & puis  en  tirer  fon  profit , c’elfc 
là  uniquement  ce  dont  il  ell  capable  > il  cherche  à 
faire  à la  nation  entière  ce  quil  a fait  aux  familles-» 
aux  particuliers  Honnêtes  , Hospitaliers  et 
CHARITABLES  , QUI  L’ONT  REÇU  DANS  LEUR  SEIN  9 
qui  l’ont  fecouru  noblement , généreufement , & quel- 
quefois au-delà  de  leurs  moyens , & pour  toute  ré- 
compenfe  le  ferpent  envenimé  les  a mordus.. . qu  il 
foit  extrait  de  cette  fociéte'  qu’il  déshonore  & qu’il 
veut  troubler  1 

Page  5.  Ceft  U faute  de  mon  efprit  & non  celle 
de  mon  cœur* 
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Que  l’homme  efl  bifarre  ! il  fait  l’e'logc  de  ce  qu’il  n’* 
pa*  • lui  ! un  cœurl  \\i\donner favie  ? il  n’eut  jamais  de 
cœur  que  pour  faire  le  mal^Il  a toujours  été  Lâche. 
comment  fauroit-il  mourir  pour  le  bien  public  ? 

Page  10.  Comment  ai-je  été  récompenfé  ? 

Ingrat  ! parce  que  l’argent  a fervi  à de  faîes  plai- 
ns faut-il  oublier  le  falaire  ? 

Page  la.  Mille  indignes  excroqueries. 

Quelle  étourderie  de  prononcer  ce  mot. 

Page  14.  Cejl  le  privilège  de  la  vertu . 

Ce  n efl  certainement  pas  par  la  pratique  qu’l! 
connaît  le  privilège  de  la  vertu. 

Page  16.  Elles  trouveraient  mieux  leur  place  dans 
un  greffe  criminel. 

Avec  fon  nom  , foit  en  France,  foit  en  Angle- 
terre; ou  il  eft  Buriné  tout  au  long. 

Page  124.  Punition  qui  n3a  jamais  bravé  icelle 
du  mépris  univerfel.  1 

Punition  au  contraire  toujours  bravée  par  lui  ; 
dans  toutes  les  avions  de  fa  vie  civile  & littéraire 
dans  fes  achats  , dans  fes  emprunts  , dansfes  excro- 
quenes,  &c.  &c.  &c. 

( Il  y a cinq  Sec.  a l’original.  ) 

O ! Bons  citoyens  , de  quel  poids  doivent  être 
ces  Notes  , lorfqu’elles  font  écrites  de  la  main  d’un 
bienfaiteur  J Et  quel  bienfaiteur  encore  ? un  militaire, 
nomme  de  qualité , féduit  , trompé,  joué,  baffoué, 
vole , pillé  pendant  vingt  ans  par  le  Comte  de 


Mirabeau  d’une  maniéré  auffi  baffe 
Et  cet  homme  a fauvé  Mirabeau  de  la  hont - , 
l’infamie,  de  la  faim,  de  la  nudité...  O ! voyez  , 
voyez  ! 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau. 

L d^d "e”  «^erjene 

mCa!r,>  rJcuJZSZLmle  la  crife  U pl« 

SSS%S  donner  ^ foL  CtëU 
quart , qu’affurément  tu  n’aimes  pas  autant  que  moi, 
me  tirerait  de  peine. 

Je  fais  que  tu  as  voulu  faire  ?e 

n^les'ferai^às  une  ré- 

^onf^cathSgonque^je't’enHfùppli^ear  je  fuis  très- 
malheureux. 

Songe  que  le  30  on  a droit  de  me  chajfer. 


M 


Ce  17  Juillet  au  foir  1784. 


P S.  Tu  auras  beau  me  dire  de  placer  du  vm 
de  Tokai , tant  que  tu  ne  m’en  enverras  pas  u . 
montre.  On  n’acbete  ooint  fur  parole  & J 
déjà  vendu  fi  j’en  euffe  donné  a 1 eiia  . 

Vous  voyez  comme  il  mêle  'a  fes  baffes  deman- 
des les  reproches  infolents.  Sa  crainte  , de 
Sir  échapper  fa  proye  , ft  trahit.  H ne  fera 


<r- 
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pas  content  qu’il  n’ait  dépouillé  fon  ami , de  fon  ar- 
gent , de  fes  meubles  , il  veut  vuider  fa  cave. 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau  au  même. 

Un  des  Marchands  devin  que  je  t’ai  adreffé  , vient 
de  m écrire  qu  il  voulait  prendre  tout  ton  vin  de  Bor- 

r"™*  & de  lherm,tage,  & que  tu  as  répondu  , 
Froidement  , que  tu  voulais  vendre  tout  ton  vin  à 
un  leu  1.  Je  ne  puis  croire  ce  fait , dans  un  moment 
ou  tu  me  I offres  pour  derniere  relTource  , & où  tu 
lais  que  dans  la  plus  affreufe  fituation  |e  n’ai  pas  un 
oü.  . j ce  a eft  , je  {aurai  que  penfer  de  tes  phrafes 
& de  ton  amitié.  En  attendant  , je  te  prie  , que  nous 
arrêtions  demain  au  matin  nos  comptes  & que  tu  me  re- 
mettes les  titres  de  mes  vieilles  dettes. 

Signé  Mirabeau  , Fils. 

2 z Juillet  1784. 

Que  dites-vous  de  cette  profondeur  de  fcélératefle? 
menacer  lamine'  même  pour  mieux  dévorer  l’ami  r 
iî  veut  arrêter  fes  comptes  ! & il  n’a  pas  un  fou’ 

C omment  un  ami  tendre  & de  bonne  foi  écha- 
perait-iî  a ce  brigand  'Eft- il  d’amitié  plus  vive  & 
plus  aveugle  que  celle  qui  fe  lie  de  par  tels  bienfait  > 

Letre  du  Comte  de  Mirabeau  au  même. 

Il  eft  de  fait  que  je  n’ai  plus  ni  colles  (cols)  ni 
mouchoirs  , ni  chemifes  , & pas  une  paire  de  man- 
chettes d cte , fais  moi  donc,  fi  ru  en  as  le  moyen, 
faire  une  douzaine  de  chemifes  , au  moins  deux  dou- 
zaines de  colles  (cols)  & aurant  de  mouchoirs 
Quant  a couvrir  mon  corps  , un  habit  de  foye  car- 
mélite , & un  frak  tout  firople  avec  des  veftes  & 
des  culottes  de  Nanquin  ou  de  fcafin  , c’eft  tout  ce 
quil  me  faut  ; choifis  un  frak  comme  tu  voudras  * 
pour  le  linge,  fi  tu  trouvais  un  hazard  , cela  me  {e- 

roît 


Tait  abfolument  égal. 

quelques  bas^e W^il > "f  a P.nière  extrêmité  que 

re'veTà;  de  ma  mifére  Je  ne  fais  exactement  plus 
même  comment  me  montrer. 

M. 


Ce  Mardi  7. 

Te  le£Jeur  eft  prié  d’attendre  la  publication  delà 
vie  du  Comte  de  Mirabeau  , pour  etre  convaincu 
Le  les  lettres  qu’il  vient  de  lire  lont  les  moins  baffes  , 
les  moins  flétnffantes  de  près  de  deux  cents  autres  que 

j’ai  en  main  font  Lt  jLLêLLperfidLs, 

n,=,s.  Si  k C»™*  Mirab».™  Jifpmi. 

P“dniXr,r  ^ fc.  «s=i«  ^ 

Vjl  écrivain  , LASCHE  > 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau. 

Londres  41  Août-  1-784 • 

\ r Æmériaue  eft  ici  dans  fon  vrai 

Mon  ouvrage  LA  double  spéculation 

£yrv&pÂblier  & d’y  en  imprimer  la  traduffion  pour 

être  recommandé  , car  je  ne  me  vanterai  Pa^^™eme(J 
& le  vrai  moyen  de  deprecier  mon  Quvrabe  , e 
d’aller  chercher  des  c/ialands. 

Qu’il  fait  beau  voir  après  de  tels  aveux  le  Comte 

fc  Mirabeau 

ï ÇSS'^ST^™.  «■  f««'  »“dt- 


Ai;:  '■  n** 

Nehrat , Agnès  - Nérat  rM  dame  1 ambafladrice 
Van-haren  Mk*b™> 

,r„4’  *« * *r*°s  sïïsl? 


Pour  m.  le  Comte . 

[16  Chemifes. 

I Culotte  de  Nankin, 
i Caleçon  de  toile  blan- 
che. 

i Vieille  vefte  d’été  bro- 
dée. 

i Paire  de  fouliers  neufs. 
12  Mauvais  bas  dépareil- 
lés. 

i Chapeau. 

Jo  Volumes  tant  brochés 
que  reliés. 


Pour  Madame  la  Comtejfe . 

4 Chemifes. 
i Paire  de  mitaines. 

I  Chemife  de  linon, 
i Robe  à l’anglaife. 

14  Serviettes. 

10  Mouchoirs. 

1 Vieux  Manchon; 

1 Domino  noir. 

4 jupons. 

2 Camifoles  d’Indienne. 

2 paires  de  poches. 

4 Corfets. 

1 Vieille  péli/Te  blanche. 

3 Mantelets  très-vieux. 

2 Vieux  tabliers  de  gaze. 

1 Paquet  de  chiffons. 

d£  laV0Ir  vo,e-  lequel  des  deux  était  le  voleur? 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau. 

ami , dans  de  belles Tng°ôfffestlePU1S'  tr°»s-  ,0urs  ’ mon 
que  des  quarts  d’heurp^^  " ^Ue  ^ern  aî  Pu  (Ju^rter 
a toujours  été  en  l’air  V i clue.n,on  feul  domelîique 
j’en  voulois  Loir  tu,de  tes  nouvelles.  Mais 

avec  toi  aLurdTur.mr  &<e  vouloisdiner 

Pas.  Pat  ence  donc  ' 111  toi. 

Pas  gité  av /ntt  te’vfir  ^ ^ *Ue  * « foi* 


c Hardi  W*  <IU€  Ie  te.  P*rlefdes. 

Quoiqu’il  en ifo > , départ  & je  ^ fals>_ 

fix  louis  quil  m p\  ’ je  n’ai  pas  de  quoi 
mai c mnî  oui  Ie  Parle  ’ J.  • tac  Ore^ 


Quoiqu’il  en  V-  6*  7« 

fixlouis qu'il  ma  preus  , £ u0i  payer  un 

prête  pas  un  ecu.  E ^ j’efpére  en  toi  leu  > 

? . r..y^„oUe  en  tous  lens  a «on  jour 


tire  pas  un  ^ot,  je  luis  aai«* 

prête  pas  un  ecu.  E _ & j’efyére  en  toi  leu 

h plus  cruelle  en  tou  fc  foit  démêlée.  Bon  jo< 
iufqu’à  ce  que  cens 

mon  anu-  $ igné  Mirabeau  j tl1  • 

3 Juin  1784 

1.  Comte  de  Mirabeau  d’accufec 
C’étoït  peu  pour  le  C<>  ^ siavoue  tra,tre  & 

celui  qui  fnçonnait  lui  ^ Sf  Hardi  doit  avoir 
auteur  d’un  manufcr  q iftre  de  prance.  Se- 

volé  pour  le  remettre  au  , ^ >1  balbutie  , 

mono!  fur  il  cherche 

pérore  , ergotife  , c’eq  enC0re  un  de  fes  pro 

ce  qu’il  pourra  dire  , & d,cxcufe.  H dit  que  le  ma- 

pres  vols  , 5“' Mirabeau  eft  la  correfpondance  fe- 
nufcnt  vole  a lu  d’Alembert. 

crette  de  Voltaire  & J * £Xlfte.  M.  le  P . • • • • 
Quel  eft  ce  Manulcnt  de  Mirabeau 

de  C ^rPt  Chamfort  fecrétaire  de  S 

eft  lié  avec  M • • ^ le  demande  pour  le 

A.  Il  voit  ce  ''Y  peffarouchent  pas  -,  il  fe  reploye 
lire  ; les  refus  "e  \faJ°  d , il  excroque  le  pre- 

ia  ?att  du 

Comte  de  Mirabeau. 

Extrait  des  trente-fa  Notes. 


|dé  des  penféês,  L%ZZVédet'fhU’i  ^ tou'°a« 

£££ 

“«P**  ü emprunte,  & "orfau"Il?'-’a,U3I<3UeIs  i(  a^te, 
reçoiven t pou r répo n fe au'iumrY bf c 3 m en  1 le  leur  ils 

%Z.mts  t+rtfiri*  “Xitzt 

y trouverait  recélés"!  mais ÎMeri60'1^’  q"e  de  pens on 
Rouvre  qu’â  chaque  nouvelle  prSC  CaChé  & j!  ne 
les  fecours auxiliaires  dont  ila  hof  • ^ir°n’  Pour  en  tirer 
fur  la  caille  d’efcompte  fur  |'f[  !0JC.fabrocl,ure 
«lanufcrits  déconfit  «J J E[caut  &c-  &c.  Que  de 
par  plufieurs  copi|.)es  réu^t  danS  Une  n,,it 

neur  les  plus  ferfa  de  e Ce  r , “ ,>ar°les  d’hon- 
& a ce  titre  qui!  Dart  ' e,f™leme«  C’e«  ainfi 
que  colleâion  des  lettres  deffiViS.^ 

BlUET  C/rr™  DE  mîR/ beau  'A  l’auteur 

inefaire7aU^mCaml”&  ^Pen^*'  fU.asbien  vou,u 

un  mémoire  â ta  jolie  d7n!e  C rC'e- J’”  envoV^ 
fervice  fi  demain  tu  pouvois  nir  n -me  rendrois  un  vrai 
la  matinée.  Il  faut  que  je  porte  prerer,ton  caroile  dans 
les  membres  du  Bureau  de  M d!  n lne1B,0,re  clicz  tous 

«»  <•’•«  * b .si  P1.  ï^'pSS  "“X* 
3^*  “ «b,  4 h je 

J,  celei  eeeee.. 

Pa  le.  Mémoire  que  je  lui  ITP ,fe  V > dont  il 

qu’il  prétend  s’approprier  d’aorCemandë  en  Vain  • & 
fon  Secrétaire.  P d pres  ce  que  m’en  a écrie 

lettre  du  Comte  de  Mirabeau. 

Voilà  mon  cher..  * „ 

ie!ile  P°ur  le  Prince  de  FeurflemwJ”'68  Ce  que  tu  35 
c treuri£einbeig;  veux^tu  quefy 


LL  ImdJ -mol ?!  I”“ ' Sj  “”™ 

«mpde  Normwdie,  « P le  plutôt  que  tu 

IZZ  , ^conftitue-moi  toS  Secrétaire.  VoUtn*  ana. 

Singe  Mirabeau  , F. 

Ce  Samedi  8. 

Avec  de  telles  reffources  le  Comte  de  Mirabeau 
non  moins  que  Scudery  imprime  un  livre  tous 
les  mois.  Ce  filou  littéraire  eft  et.œrem.eux  filou 
pecuniaire.il  a mille  moyens  de  reuffir,  il  a 
fours  une  roaîtrefle  à produire  & a faire  efcomp 
ter  comme  une  lettre  de  change. 


Extrait  des 


trente-six  Notes. 


Il  n’a  plus  d’amis  ^connut 

du'f,r’  "dvflleurs  ufée  par  les  proftitutions  auxquel- 
t l’a fo Sans  tous  les  pays , notamena  Lon- 
dres pour  pouvoir  fubfifter  , il  faut  bien  qu  il  écrive 
pour’  vivre  , qu’il  affaifonne  fes  écrits  de  menfongesi 
5e  méchancetés,  d impudences,  pour  les  rendre  m- 
téreflants. 

Lettre  très-curieufe  du  Comte  du  Mira- 
beau à l’auteur  de  la  Note  précédente. 

Tu  es  bien  lon,  mon  ami  ; & d’autant  plus  que  ma 


( U ) 

du  chou  rouge  & des  navets  coupés  ; fi  tu  peux  ftir- 

dreetote  > t01  h PmVilr  du  )°Ur  > Ie  l'enverrai*1, Xpren- 

kffi  ( ïïTSa  \rr  tu  me  d^as.’ L’être 

fi  tu  veux  ) que  ru  verras  demain  , 

-r.ru  veux  nunger  des  côtelettes  avec  nous  efi  uiî 
trefor  de  bonté  qu’il  eft  doux  de  ponéder  • & nu’iî 

n1er<fh  éder  P°“,r  le  connoître-  Pour* fa  beauté  ces  der- 
niers huit  jours  l’ont  abfolument  flétrie;  mais  deux 

J urs  de  calme  & de  famé  la  rendroient  ravonante 
Tue-nous  de  ce  Capharnaum,  & crofs  oueTporte 
tes  procédés  dans  mon  cœur.  s que  je  porte 

Ce  Samedi  y 

Billet  du  Comte  de  Mirabeau  au  même. 

répYreuTne6  îWhra  v!ent  de  perdre  une  ta"te  qui 
2PSTP»  les  torts  que  lui  avoir  fait  l’autre.  Il 

deur  oJlnd “ r°je  f°‘re  Pour  allez  chez  l’Ambafla- 
nécefl![resd  TW®  .Ia..natI°n  ? faire  les  formalités 
«ai.  ..uc'd.  < 

KSt„;  S?  *syrSS 

n& îl'mT  Zl 

airement  aulfi  au  moins  une  culotte  noire. 


Ce  Jeudi  y 


M 


ferne  f T Mlrabtau  ï puifqoe  l’occafion  s’enpré- 
que),e  vous  averti, Te  humblement 
Lef  gfands  hommes  ont  la  tête  fi  rem- 
plie  qu  ils  ne  fauroient  penfer  à tout.  Je  fuis  fur 
que  fi  vous  aviez  propofé  à la  France  l’agiotage  des 

fZTSJ  6n’  éC,hanf  dea  C6lui  des  aâions°  cela 
suroît  donne  plus  de  poids  à votre  dénonciation  i 


Ear  daignez  calculer  l dividende  qui  vous  eneft 
réfulté  à Berlin.  Marauife  de  Fleury 

Tri-fî  pK*. 

une  tois  en  aiion  V i-  ia  iouer  à lu 

à la  baijfe  à niefure  que  vou  • tout  je  plâtre 

haufft , vous  ro’t^j,lenkenla  faire  monter  ; malgré 
& les  gazes  que  vous  lui  im- 

toutes  vos  finies  & j / furay,e  divid  nde  fut 

primates,  laâionvou  en  oignit  de  décamper 

de  Berlin  le  plus  promptement  P°®b’  j de 

Or  d’apres  cette  epreuve  , k ur  J 

couler  bas  les je  vous  prô- 
ner finement  a leaM»femines  ferMoient  en  aftions  , 

on  ne  manquerait  pas  de  /4pP2^*  m H a” alffe 
le  dividende  eft  Les  F«al&  ^ 

que  vo%favonfeVf  Voîvroit  de  Paris  comme  vous 
lement  lagiotage  diiparoitroi 

aVFZ,SUe  ParisTapprochez  jvoici  des  recettes  que 

va  vous  fournir  le  Comte  de  Mirabeau. 

Moyen  de  fi  défaire  d’un  domeflique  malade  , 
fans  le  payer. 

i-  r.»f ruJS'r;?"»  ffi 

vous  devez  1400  • > P . VOUs  ferez  louer  par 

bien  monter  fur  un  cheval,^’ ^ iers  à U hâ- 

^.'md!TqùeTe1omeftique  eft  parti,  décampez  d’un 
autre  côté  ; la  quittance  lera  faite. 

Moyen  de  voler  une  Montre  à fin  Perruquier. 

wtvr,  rE£  “e  5 


1 


cordon  de  la  mon tre  ^ ^ . 
fon  luxe  Tirez  enfuite  cette  mT*’’  re'Criez  'vous  fur 
tafiez  vous  en  admirant  la  hJ?  "'1  en  ,ouant>  ex- 
tant  le  goût  du  coeffeur-  em^U‘S  du  bl!°“  > e“  « tr- 
ie prétexte  d’en  acheter  une^'m  3 montre,fous 
Alertez  fubitement  le  bijou  dan* 61  6 ,e  mè,r'e  |our- 
le  rendez  plus  , & "* 

une  bague. 

trente. b?  Note™™"!  veVfe'dV (/Ameur  des 
en  reçoit  l’offre  de  y Ut  ^Ire  ^ une  bague 
chement  à ce  marche'  ^*î'lanre  louis  , mettez  empê- 
rfu  podelteur™,;  e*!Itant  la  « gue,  le  g0Pût 

tel  ou  tel  en  cherchf  une de  vous  ,raPP.eller  que  Mr. 
bttement  la  bague  à votre  doLt®""11  Pr,X’  pa!rez  fu’ 
tapporter  cent  louis  ; en, olive! V’PfrVeC  Protn1e^  d’en 
mots;  ajoutez  une  décoaionj  eflfcamotag.e  de8rands 
y quelques  embradades  • Portez  ^ag0r^e  'fs>  roulez 
g^dez  l'argent  : la  chofe’eft  faite.  V6ndeZ  la  bague  î 

Moyen  de  voler  un  Provincial. 

I-ettre  du  Comte  de  Mirabeau. 

un  (eu n e^vocafp ™ vinchd ’ ' ’n'.n]  peUX  comPter 

ooo  francs  de  bien  ; mais  enfin^’eft  a.T*  70  °U  80  > 
francs;  mais  qui  me  cautionnera  A gt  “iile 

dirai  qu’il  a oa  1K  ï j , A ce  Propos,  ie  te 

merefur  un  M.  Macquéri*  T ^ ? ^ndats  de  fa  belle 
bitation  à U Martinique,  VuT^’T  *>'  ha' 
echoir  à Pâques;  il  v\n  à „ elt  echu  ’ 1 autre  à 

& l’en  pourroi s avoir  plufieürs'au?  ( n,il,0,&u». 
pourrais  tirer  parti  de  PCela  n V res  ; V0IS  fi  tu 
jour,  cher  ami,  que  ton  âme Tr  ■ m°ment’  B°« 
«ent  point.  ’ q ame  & ta  te‘e  ne  s’endort 


& Janvier  qS^ 


Signé  Mirabeau,  Fils 


Billet 


te 

Je  t’envoye  , mon  ctier  •••••*  ^es  vingt  jouis 

M.  Macquéri , qui  te  t'e"rê  vec  l’infatigable  gène'- 
que  tu  a bien  voulu  me  prête Henfals.  Je  t’em- 

roiitéd ’ un  homme  qmnejtn  q aur{j  plufieurs 

nr  ]>en  * ai  beaucoup  d’autres , U 
braffe  de  tout  mon  cœur.  1 en 

ceux-là  réuiTtflent . ps 

Ce  Mercredi  « 


l’italique 


effacé  tout  noir. 


Moyen  d’attraper  quatre  louis  à un  Chevalier , 
la  première  fois  quon  le  voit. 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau. 

Je  vous  adreffe , mon  c^  - JSfÆ 

Kris^rsu^-ecintè. 

v°ver  fens  & fur-tout  par  monvoya- 


Js  vous  etes  jnui 

« * v-  - . faites  - moi  palier  , je  vous 

moi  de  moi  que. . . . • • • • • vOUS  rendror!s  de- 

prie,  3uatre  {,0U£*X  J’ufe  avec  vous  d’une  confiance 
quTje"erai  bien  honoré  & fl.té  de  trouver  en  vous. 
Adieu  &aimez-moi. 

Signé  le  Comte  de  Mirabeau , Fi.s. 

4 Juin  H 84. 

Moyen  de  paffer  le  tems  au  Château  d’if. 
Séduifez  la  femme 


I 


( 58  ) 

noyer  ce  mari  en  offrant  dix  louis  ,„,m  • • 
il.eft  parti,  continuez  de 

faites-la  décamper  , adrelbez-la  à vr,  av.ec  ,a  femme. 

Gradé.  Ayez  foin  d’empochér  quatre'miîleV3  ' ^ 
vous  efcamotez  à la  femme  n „?|PC  a r f^ancs  ^u.e 
foires  réjouiflânce  avec  Parlent  Hi  pCan?°.te  au  mar^ 
laiffez  que  fon  petit  enfant  • C\F  * du  Cam,mer  7 ne  lui 
corps  & bln/zAe  btn  ’ '?™*>**M  ^ le 
Château  vous  empêchent deVtue^^  dU 

ferez  bien  amufé.  tait  vous  vous 

d’ïf7du  uplZil/Tvl  M0UREI  > c“tümtr  du  Château 
vence.  777  9 ÜU  ^re^e  du  Par Renient  de  Pro- 

Secret  éprouvé  pour  aller  au  bal  de  VOpéra  quand 
on  manque  de  pain . 

lettre  du  Comte  de  Mirabeau  à l’auteur  des 
trente-fîx  notes. 

cher  PeUr  m’être  Util5’  & jl  m’eft  agréable  mon 
d’aller  au  bal’ mafqué  ce  fcTr*  ™-lleUr  ?ue A?*  ^ ’ 
fuivi  en  1781,  les^  chancps  n 1S>  mar4ué*  Si  j’e uüe 
l’hiver  les  bals  d’opéra T’!ù roï'/f "> °l"  1,r;r en F Pédant 
aujourd’hui  : fix  francs  rfi  rh  f r 01  3 qU1  ra’écrafe 

billet  ,&àdire  v Je  billetTf UnS  ’ *x  Ws  d° 
c’eft-à- dire,  dix-huit  liv  ^ SmpaSne  de  bal  î 

tes  finances  pour  que  je  n’v  doive'S  deranfent'lls  ai‘fez 
dit , & j’ajouterai  trhiufiattts  p^e^"  6//  T f 
qm  mepajfoh  far  la  tête  d' aller  faire  U bel 
quand  je  fuis  affe r bête  vour  ° L ’P/lt  aU  hal  > 

poche\  autrement  j’irai  ^ nn  V ^ u?  fou  dans 
"difant  : ^ ÆiiTC  " ‘°Ut  *“  ^ 

Ce  ZWfc.  B°“  J°Ur  m°n  amL  M-  F- 

S£CZfT  eXCWqUer  Cyente™  de  l'auteur  des 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau. 

°n  aml  » î*  ne  veux  point  de  /«  , quj 


L!9  léoarer  tes  affaires  & ta 
peuvent  t’Ôter  ton  ^crédit ‘ * tu  rae  fauveras 

maifon  , & déplaire  à ta  e ^ ’ tQUte  autre  voie  tu 

le  plus  mortel  embarr  P plutôt  polhble. 

k*  »•  5»  • r 

Ce  Mardi 

K.  B.  L’argenterie  fut  mife  en  gages. 

/r  J»  faire  appréhender  fa  mere  au 

Z‘"Ps  fSl  » «“»'  *"“  ■ 

pas  de  l argent , 

Perluadez  à votre  raere  , Pfff  p^eur .^Fauetlui 
f nt  , que  vous  avez  tt°“  à?e  change  , à courte 

fignejr  pour  5000 livre  f iflez.  Votre  mere 

échéance , négociées  & diîparon 
fera  emprifonnée  a coup  iuu 

Extrait  d/nne  lettre  cotée  B.  3.  du  Comte 
Mirabeau. 

De  Bruxelles  le  16  Mai  1784 • 

fssîffi 


ifoy«  fi  J 01  f dy°Urk&T% 

montrer  la  noirceur  de  J on  urne  , ^ 

r 1 p.  £ exprimer  dans  une  feule 

fifikfombk  de  la.perfidie  & la  fcélératejfe. 


Lettre  du  Comte  de  Mi  \ 
rabeau  à l’Auteur  des  tà??**?*  de 
trente-fix  Notes  avec  * Madame  fa 

ratures.  * Inere  > fans  ratures. 

A Lyon,  4 Fév.  1?s^  A 4 Février  1784. 


{ ourquoi  te  plains-tu  de 
T1.  Tn  ris -chéri..  . je 
ta!  ec ™ “’Auxene  le  tour 

A»- 

,,n  k len^main.  Tris-proba- 
lletnent  les  fervantes  de  ca- 

frH  °'M  fait  une  ablution 
“e  ma  lettre.  Tu  as  reçu  celle 
‘ Lyon  , parce  que  je  l’ai 
™>t-miine â1a polie;  je 
fa‘J  parti  , parce  /• 

% Partir.  Je  ne  te  l'ai  Jpas 

tp  J P“rce  <lue  h nai  pas  dû. 

i U direfi  ce  nefi point  un 
manque  de  confiance.  Tu  as 
trente  titres  plus  forts  les 
uns  que  les  autres  pour  méri- 
ter la  mienne  ; c’efi  honneur. 

. en  conviendras.  Au 
fjfie  je  comptois  être  abfent 
dix  jours  <S*  faire  ressource  ç 
Jf  Le  Jcrai  un  mois  & je  rèufa 
fifoi.  L ami  qui  me  tire  de 
l embarras  où  je  fuis,  & qui 

nef  P0uv0it  que  devenir 
P fs  cruel  par  mon  voyage , 
dts  Pf  m0n  voyage  ne  ferait 
pas  fruElueux , e(l  tombé  fé- 
neujement  malade;  & je  me 
jars  vu  au  moment  de  réunir 
aune  perte  trèsfenfible , celle 
dunfecours  très-indifpenfa- 
t e , U efi  hors  de  danger . 
trir-is  je  me  vois  forcé  de  lui 
°nfacrer  quelques  jours  en  - 


Vous  m’écrivez  une  let- 
tre froide  &.  même  dure 
ma  très-chere  maman , & 
}Q  ne  la  mérité  nullement. 
Je  vous  ai  écrit  d’Auxerre 
le  jour  même  de  mon  dé- 
part , Ôç  d’Autun  le  lende- 
main. Vous  avez  reçu  celle 
de  Lyon , parce  que  je  l’ai 
mife  moi  même  à la  polie. 
Je  fuis  parti  parce  que  j’ai 
du  partir  ; je  ne  vous  l’ai 
pas  dit  ; parce  que  je  n’ai 
pas  dû  vous  le  dire.  Ce  n’efl 
point  manque  de  confiance; 
c e/l  honneur  & vous  en 
conviendrez.  Quant  au  re- 
proche de  ne  pas  reconnoî- 
tre  votre  tendreffe , il  af- 
flige mon  coeur  ; mais  il  ne 
fauroit  le  ble/Ter.  Il  efltrop 
gratuit  , & trop  injufle. 
Au  refie  je  comptois  être 
abfent  dix  jours  & faire 
re/Tource  ; je  le  ferai  un 
roois  & réu/Tirai.  L’ami 
qm  me  tire  de  l’embarras 
°l!  Ie  fois  & qui  ne  pour- 
rit que  devenir  plus 
cruel  pour  mon  voyage  * 
es  que  mon  voyage  ne 
foron  pas  fruélueux  , e/l 
tombe  férieufement  ma- 
- e j &jeme  fuis  vu  au 
moment  de  réunir  à une 


il 


(6 1 ) 

eore  , parce  qu' enfin  ce  fl  bien 
le  moins  de  faire  les  ajfaires 
de  celui  qui  fe  met  en  quatre 
pour  faire  les  nôtres  ^ & de 
Jôigner  fa  convalefcence. 

Je  t’écrirois  d7 Auxerre  de 
prendre  mes  chevaux  6* . de 
renvoyer  mon  cocher.  Si  tu 
nas  pas  reçu  ma  lettre  , 
comment  du  moins  ne  t’es-tu 
pas  cru  afseï  maître  che £ 
moi  pour  V ordonner , fur- tout 
toi  alimemant  ces  animaux 
à qui  fai  de  l’argent  & la 
belle pouvant  en 

avoir  befoin  ? 

Je  crois  & je  vois  que 
mon  départ  a du  faire  une 
Grande  fenfation.  On  m a 
dit  à la  Bafiille  ; Basta 
CO  si.  Mon  pere  en  rit , dit- 
on  5 encore  ; je  doute  qu  il  ne 
du  retour. 

Ma  mere  me  boude  ; mais 
elle  m’a  fait  les  plus  beaux 
éloges  du  monde  de  toi  Fuis - 

SIONS-NOUS  NE  PAS 

nous  REPENTIR  tous 
deux  de  ta  Facilite. 
Au  refie  fai*  lui  ma  cour , 
çcla  efi  capital.  Bonjour  cher 
ami . Mets  toi  bien  dans  la. 
tête  nue  je  vivrai  & mourrai 
le  plus  affidé  des  tiens. 


MIRABEAU , Fils. 


perte  très  - fenftble  celle 
ci’un  fecours  très-indifpen- 
fable.  Il  eft  hors  de  danger  ; 
mais  je  me  vois  force  de 
lui  confacrer  quelques  jours 
encore  , parce  qu’ennn 
c’eft  bien  le  moins  de  taire 
les  affaires  de  celi  i eu*  fe 
mec  en  quatre  peur  iuirs 
les  nôtres  & de  foigner  fa 

convalefcence. 

Je  crois  Se  je  vois  que  mon 
départ  a pu  faire  une  grande 
(en fat  ion.  On  m’a  dit  à la 
Bafiille  : patience  ; mon 
pere  en  rit  dit-  on  encore  , 
je  doute  qu’il  rie  du  retour. 

Je  fupplie  le  bon  Abbé  qui, 
lui  ne  me  grondera  point 
parce  qu’il  ne  s’abandonne 
pas  à un  premier  mouve- 
ment de  voir  v & de 

favoir  fi  le  rapport  pour 
rinterdi&ion  eft  clos  , parce 
qu’aufti-tôt  arrivé  ]e  veux 
faire  danfer  ceux  qui  se- 
gayent  de  mon  voyage. 

Non-feulement ....  ne 
m’envoie  point  d’argent  ; 
mais  il  me  mande  qu’il  ne 
peut  pas  m’en  envoyer. 
Cela  m’obligera  de  prolon- 
ger de  quelques  jours  mon 
voyage  , parce  que  ce  n eit 
qu’à  un  terme  préfixe  que 
je  puis  avoir  la  femme  fur 
laquelle  je  compte.  Mais 
enfin  je  la  rapporterai  ; U 
i’efpere  que  vos  affaires 
prendront  une  fin.  Je  vous 

fupplie  de  croire  que  vous 
Kie  trouverez  toujours 


prêt  à y facrifier  mes  pro- 
pres  intérêts  , & qu'une 
careife  de  vous  ou  un  mot 
tendre  me  tiendront  plus 
f c<?“r  ^ute  ma  vie  que 
tes  (peculations  les  plus  ré- 
siliantes pour  tout  autre* 

Agréez  l’hommage  de  mon 
tres-tendre  refpeft;  & per- 
mettez que  mon  Abbé  trou- 
ve ici  celui  de  ma  tendre  J 
ïnvioLble  & éternelle  ami- 
tié. 

M.  F. 

is^^ss.ps!£ 

phrafe  , une  liane  ,,n  m i Cnt  Par  UI  » une 

qui  foiem  en  fa  faveur.  Tout’  decjdéme  ’r""* 

contre  lui.  ; decjc*ement  tout,  prouve 


rende  avec  ufure. 

Comte  de  Mirabeau.  Dinonc, . . . de  r As. 
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